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L'ANNÉE . - 

LITTÉRAIRE, 
LETTRE I. 

Dcfcription des Honneurs funhbres ren^- 
dus à, la mémoire de Louis XV ^ 
&c , dans PÉglife de Notre-Dame de 
Paris , lé 7 Septembre lyy^ ; &c. 
Brochure in-8^ de zy pages. A Paris ^ 
de V Imprimerie de Ballofd^ &c^ rut 
des Mathurins. 

JE n'ai jamais rien vu , Monficur , 
de plus noble , de plus majeftueux 
(& de plu« impofant que le fuperbe 
Portique , élevé par le génie de M. 
Challe, pour fervir d'entrée à l'an- 
cienne Cathédrale de Paris. -Ce mor- 
ceau d'Architefture faûice , auffi par- 
fait dans Ion genre que les chefs* 
Ann. 1774. Tome VIII. A ij 
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L'ANNÉE 

LITT ÉRA IRE. 

ANNÉE M. DCC. LXXIV. 
Par M. Fréron, des Académies 
d'Angers, de Montauban, de Nancy» 
d'Arias, de Caën, de Marfeille, fis 
des Arcades de Rome. 

Parure perfonisj dicere de vitîîs. MarTj 

TOME HUITIÈME. 




A PARI S> 

iihez LE Jay, Libraire rue S. Jacque«> 

au deffus de la rue des Mathurins, 

au Grand Corneille. 

M. DCC. LXXIV. 
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Partie , que Louis , par un gouver- 
nement lage & bienfaifant , miérîta 
Tamour de fes Peuples ; & , dans la fé- 
conde , que , par une politique mo- 
dérée & pacifique y il obtint Teftime 
des Nations. 

Jamais Minorité ne parut devoir 
être plus orageufe que celle de Louis 
XV, & cependant Minorité ne fut ja- 
mais plus tranquille. L'Orateur en 
rapporte toute la gloire à la fageâe &c 
à la politique du teu Régent, dont il 
nous trace , en peu de mots , le por- 
trait. » Çaraâère doux & ferme , ^é« 
n nie vigoureux & flexible , conler- 
» vant , jufques dans fcs foibleiTes , Té- 
y> lévation de {on ame ; Philippe , 
^ connu jufques-là dans. l'Europe par 
y^ fes qualités militaires , fiit bientôt 
yp plus célèbre encore oar fes talens 
» politiques. La même fupériorité qui 
*> lui donne Tafcendant dans tous les 
» Cabinets des Souverains , » foumet 
.» à fon autorité tous les efprits : tou-. 
» tes les faâions font confondues de- 
yf vant lui fans effort ; comme cette 
>> vapeur du matin que diffipent les 
H premiers regards du Soleil. «( 



L^efprit de dottceur & de Concilia^ 
tlon qui caraâérifoit le Cardinal ^^ 
Fleuri y n'influa pa$ moins fur les pre*" 
mières années du règne de L o u i $ 
XV* Libre dé tout frein, & maître 
d'un Royaume, dans cet âge tendre 
cil nos Loix ont fixé la Majorité de« 
Souverains , L au i s voyoit raffem* 
blés autour de lui tous les genres d'é* 
cueils ; maïs , au faîte du pouvoir , fou 
premier fentiment eft le fentiment de 
ion inexpérience* Il cherche un guide 
éclairé qui dirige fes premiers pasV 
» & bientôt nous voyons préfider à 
» fes confeils ce Vieillard vertueux,' 
» que l'Antiquité eut mis au nombre 
H de fes Sages ; qui mérita , par fa 
^ modération , la confiance de tous 
I» les Souverains de fon fiècle , & qui 
51 recevra de nos derniers neveux 
H le tribut de reconnoifiance que nous 
if accordons à ce petit nombre de Mi-* 
n nîftres , qui ont fait la gloire des 
H Rois &c la félicité des Peuples. << 

La manière dont l'Orateur dépeint 
la confternation générale , où la ma« 
ladie de Louis XV à Metz plongea la 
Çranc^ , me paroit digne de la plume 

Aiv. 
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brillante du Panégyrifte de Tra/an; 
n U n*eft point forti de votre mé- 
» moire , ce moment fi touchant de 
n THiftoire de Louis , où , abandon- 
h nant fts conquêtes pour voler ait 
>> fecours de fes Provinces attaquées 9 
!► il fe fentit frappé dans fa courfe ; 
f> nous vîmes le bras de la mort étendu 
» fur fa tête. A cet épouvantable fi- 
» gnal , la confternatîon fe répand (ut 
y^ tout le Royaume ; le deuil couvre 
w la face de la France r les jeunes gens 
>» éplorés redemaîîd'ent au Ciel ces 
» longues & belles années qui leur 
» étoient annoncées ; les vieillards ex» 
» pirans pleurent fur leurs enfans la* 
A perte du bonheur que promettoitf 
^i> un fi beau regne.Tous , comme dansi 
^ les plus afFreufes calamités , fe ré- 
» fugîent dans les Temples , & tom- 
»bent devant les Autelis, fiifpendus 
» entre Tefpoir & la terreur. L'en- 
n ceinte de toutes nos Eglifes nefuffi- 
w foit pas à la foulé des adorateurs ; 
» voûtes facrées de cette Métropole^ 
»que ne pouvez- vous aujourd'hui,. 
»» au lieu de nos foibles accens ^ 
»> répéter les vœux & les fenglots- 



» dont vous retentîtes alors , &c ? h 
\z bonté , Taffabilité , la bienfài- 
fance & li fageffe, font lesdifférens 
traits du caraôère du feu Roi que TO- 
rateur développe dans cette première 
Partie de fon difcours. Il amène adroi- 
tement réloge de M. TEvêque deSé- 
nez, qu'il mêle à Téloge de Louis XV. 
»Pour nous, dit-il, qu'un devoir fa- 
» cré charge de préfenter aux Rois 
» une Loi févère , nous lui rendon$ 
» avec joie cette juftice , que , dans les 
» temps, mêmes que nous déplarons le 
f> plus pour fon bonheur & pour fa 
» gloire ^ il refpe£^a , il chérit, il en- 
y> couragea conftamment la fainte li« 
9^ bertédenotreMiniftère, Louis XIV 
M a été admiré d'avoir foufFert que le 
v^ Prédicateur de fon fiècle ofôt lut 
» annoncer des vérités dures. Plus 
» admirable que lui , Louis XV a ré- 
» compenfé l'Orateur fàcré, dont le zè- 
» le,comme autrefois celui de7etf/2^Btfp. 
» tijle , avoit attaqué {^$ foibleffes ait 
» milieu de fa Cour : il Ta fait aiSeoir 
>f au premier rang des Miniftres delà 
«► yérité , & il a mérité d'être, loué par 

Av 



fo L^ Année Iittèraijle. 

>» la voix éloquente qui avoit eu le 

» courage de le reprendre. «< 

L'Orateur trace enfuite un tableau 
brillant du règne de Louis XV ; il en* 
tre dans le détail des établiflemens que 
lui doit la France ; il rappelle la pro- 
teâion qu'il accordoit aux Arts & aux 
Sciences , i^s fecours généreux qu'il 
a répandus pour en étendre & en ac- 
célérer les progrès. Sous fon heureux 
gouvernement ,.dit M. l'Evêque de 
Langres , notre Légiflation s'avance 
vers la perfeâion ; le grand ouvrage 
<le la réunion de nos Coutumes en 
une feule Loi , efl entrepris. La France 
ne gémit plus de ces altérations, de 
ces variations dans les monnoies , qui ' 
ont affligé les règnes les plus brillans 
de la Monarchie. Louis XV apprend 
aux Souv^erains à profcrire une ref- 
fource ,onéreufe aux Sujets par Tin- 
certitude qu'elle met dans les for- 
tunes, ruineufe pour les Souverains 
dont elle diminue les revenus réels, 
fimefte à tout l'Etat par la défiance 
qu'elle infpire au Citoyen dont elle 
refferre les tréfors , & à l'Etranger 



A K N i E 1774. tt 

dont elle éloigne les richefles. » Avec 
» la confiance , - la circulation favo<^ 
» rifée multiplie Topulence nationale. 
» Ces chemins , plus merveilleux que' 
» tout ce que le temps a Tefpefté* 
» des travaux de Tancienne Rome v 
>» c'ell Louis qui les a créés ; le* 
» Royaume eft parcouru plus promp*' 
^ tement qu'une Province n'eût été tra*' 
H verfée. Le Commercé s'étend libre-* 
» ment fur toutes les parties de !*£-•' 
» tat , diftribuant par-tout la richeffe.' 
» Nous ne verrons plus de malheureu* 
H ks Pro vinces,accablées de leur abon* 
» dance , gémir de ne pouvoir porter 
» des lecours aux Provinces plus maU 
I» heureufes encore, qu'a épuifées la 
^ difette. Trop refferré dans les bor- 
>> nés de la Patrie , notre Commerce 
fi fe répand au-dehors , & embrafle* 
» toutes les contrées. Embellie de 
» leurs dépouilles, la France embrafle 
» de toutes parts le fpeâacle brillant 
» de fon opulence , & donne aux Na- 
ïf tions , empreflees de l'imiter , lei 
» modèles du goût & de la magnifi- 
if, cence. .... Dans toutes rfos Pro* 
n viaces les Manufaâures établies ^ ovt^ 

A vj 



>f« pel'feâionnées , excitent VaGtWitë^ 
I» & attirent l'abondance. Le François' 
f¥ n'ira plus , chez les Nations voi- 
H fines y acheter leur fuperflu 9 pour 
^ en décorer* fon oifivet^ ; & nous- 
»> voyons les. Etrangers accourir en- 
» foule au milieu de nous , appor* 
f^ tant leur or en tribut à notre in- 
9^ duftrie; Encouragé par les regard»^ 
n du Prince , le Génie des Sciences 
>» prend un effor plus élevé ; d'une- 
yf-main hardie il recule les limites de" 
n refprit humain,' & , franchiflant d'un- 
» vol rapide les efpaces connus ,• i( 
» atteint à des découvertes que n'a- 
^ voient pas même foupçonnées nos 
ir pères. Quelle main a conduit çes' 
9»$çavahs parmi les glaces du Pôle, 
9» fous les feux de l'Equateur ; dans 
M des régions prefque inacceflibles h 
H C'eft encore Louis , dont la mu« 
>rnificence , vraiment royale ,. dirige 
>K & foutient leurs travaux pour la- 
>» 'gloire de fa Nation & le bien de 
^ rhjumanité, La figure de laTerre èft 
wdét^riQinée ; des pofitions fixes 
^ font afiîgnéesà tous les Royaumes ç 
t^ de nouvelles conflellations embeU 



nUffent les Cieiix, & le Navigateur 
yy reconnaît fa route , tracée jufqu'aux 
» extrémités du Globe. Les Arts , en* 
ff fans des Sciences y accourent à leur . 
yf fuite , excités par la voix de Louis» 
yf Ici, un regard du Souverain éveille 
H l'émulation ; là , un bienfait heureu- 
H fement placé , pour un talent qu'il 
>y récompenfe ^ fait naître une multi-» 
)ftude de tafens, &c, &c <♦ 

Le morceau qui termine cette pre- 
mière Partie eft fans contredit un des 
plus beaux de cet éloge funèbre j il 
contient une apologie éloquente du. 
i^gnede Louis XV ,&rOrateurfem- 
ble y déployer tous fes talens pour, 
venger la mémoire de ce Prince de. 
Taveiigte malignité Je (es détraÔeurs*. 
Ce morceau , Monfieur , mérite de , 
vous être tranfcrit en entier, » Si mal-^ 
>>eré tant de titres qui avoient afliir^^ 
»i Louis Tamourde fa Nation., il 
>^ s*eft élevé des murmures contre foa 
f> gouvernement , François , ne nous^ 
» en étonnons point : telle eft la mat 
>>heureufe condition des Princes; Fa-, 
H dulation les obfèdé , la médifance. 
M lespourfuit. Et quel eÛle Souyer^ 



14 l^Annèk Littéraire. 

>» fi jufte , fi bon, fi grand » qui ait 
» pu échapper à la calomnie qui per- 
n lécute les vertus,ouà la malignité qui 
>» exagère les défauts? El Louis XIV, 
» le Monarque le plus vanté qui fut 
>> jamais, & Henri IV, dont nous ne 
» répétons encore le nom qu'avec at- 
>» tendriffement , & cet autre Louis 
y¥ qui mérita auffi un titre infpiré par 
M Tamour des peuples, & S.' Louis , le 
M plus parfait de tous ceux qui fefont 
» affis fur des trônes , ont-ils pu fe fouf- 
>> traire à la cenfure ? O vous ^ qui af-; 
♦> feâez de méconnoître les bienfaits 
» du règne fous lequel la Providence 
» vous a fait vivre; fi pour vous pu- 
ni nir, elle vous accordoit la liberté de 
»tranfporter votre exiftence à queK 
» qu'autre fîècle de cette Monarchie, 
» dans quelle époque vous placeriez-, 
>> vous ? Seroit-ce dans ces temps où 
v> Clovis & (qs enfans fondoient dans 
» le fang & dans le carnage, leur em- 
>>j)ir^e naiflant ? Seroit-ce fous ces 
» règnes où des Maires ambitieux , 
» laîflant dormir furie trône leurs Mo- 
>> narques fainéans , s'arrachoient l'un 
>i à f siutre le fceptrc ^ & déva&oient 
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H à l'envi la France ^ pour acquérir le 
)» droit de la gouverner ? Seroit-ce 
)» dans cesfièdes de Féodalité, qui nt 
>^ connoiflbient d'autre droit que là 
>» force , où le Royaume refleo^bloit 
» à un vaile champ àt bataille , Sc 
>» réuniflbit toutes les horreurs du deA 
» potifme & de l'anarchie ? Seroit-ce 
n ibus ces Roi^, qui ^ difputant à l'an^ 
n cien ennemi de la Monarchie leuri 
» Provinces défolëes , voyoiént Vk 
y France livrée aux ravages d'une 
n guerre civile à la fois & étrangère ^ 
n Seroit-ce dans le t^fips où Tltalie ^ 
» devenue le théâtre «des guerres Scié 
t> centre de la Politique, abforboit nos 
^ tréfors & engloutiflbit nos armées ? 
^ Seroît-ce fous ces règnes où une feôé 
>» rebelle & fanguinatre^ fière d'avoii^ 
v^ mis en feu toute l'Europe , renver- 
» foit nos autels & ébranloit te trône ? 
if Seroit-ce enfin dans le uècle auquel 
>> Louis XIV a donné fon nom ; fiècle 
» plus brillant peut-être, mais moins 
» heureux que le nôtre, qui com« 
>» mença par les troubles , & finît par 
» les calamités ? De tous les tethps dé 
» laMonarchie^ le règne de Loms X^ 
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H eft celui oii il a été le plus heureun 
H d'être François ; le feul où nos cam- 
H pagnes n'aient été ravagées ni par 
» les guerres inteftines, ni par les inon* 
9> dations d'armées étrangères. Les na- . 
n tions dont vous enviez le fort , ont- . 
» elle jçui pendant le même temps du 
$$ même bonheur?Ce »'eft point par des . 
>f avantages ou des inconvéniens paA 
^ fagers & de détail, que je juge Tad* 
^ minîftration d'un grand Royaume ; 
H ç'efl par Tenfemble , & fur-tout par 
H les réfultats. jUne multitude de nour 
>> veaux citoyens atoutés à la popula* 
n tipo ,' voilà les témoins de la fagéfle 
»$(rdeih Uenfaifance de mon Koi. De 
n vaftes plaines autrefois infertiles ^ 
^ maintenant couvertes de riches 
» moiûbns ; en voilà les fruits. Enfin 4 
n veut-on encore qu'il fe foit glifle 
» dans le gouvernement quelques 
ff abus ? Louis fut homme ; H put 
» payer le tribut commun à rhumar. 
)» nité : il fut Roi , & tout ce qui, 
1^ approche des Souverains, s'ef- 
» force de les environner d'erreurs <<. 
Vous conviendrez , Mdnfieur , que^ 
K^ manière dont M, l'Ëvêque de Laa^ 
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gres interroge ici. les détraâeiirs du 
règne de Louis XV fur k fiècIeoU 
ils auroieut préféré de vivre, eft un 
tour très-ingénieux ; mais peut-être 
tui objeâera-t-on que ce morceau ^ 
quelque brillant qu'il foit , n'eft ce- 
pendant fondé que fur un fophifme* 
Ceux ^ue rilluftre Prélat interroge 
pourroient lui répondre ^ que , s'il^ 
enflent préféré d'exifter dans le dix- 
huitième fiècle , c'eut moins été par 
égard pour le Monarque qui gouver» 
noit à cette époque , qu^à caufe du 
fiècIe lui-même 9 que le progrès des 
lumières , que des moeurs plus doui» 
ces , qu'une Police plus fage & plus 
perfeâionnée , que l'invention des 
Arts utiles & agréables ont rendu fu-. 
périeur & préférable en effet aux fié- 
clés d'ignorance & de barbarie fous 
lefquels ont vécu nos ayeux ; ils lui 
répondroient que les Charlcmagnes , les 
Saine Louis ^ les Charles V y les Louis 
Xlly les Hinris IV y étoient auffi des 
Princes dont la bonté, la fagefle & 
les vertus étoient également propres 
à rendre la Nation heureufe ; que ce- 
pendant ils n'auroient pas defiré de 
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Vivre fous le gouvernement de cet 
bons Rois , par la feule raifon que 
leurs fièdes ne valoient pas le nôtre* 
Au refte ^ ce léger défaut d'exaâitude 
qui feroit juftement répréhenfible 
dans un Hiftorien ^ fe pardonne aifé«> 
nient à un Orateur. Uéloquence n'eft 
pas refferrée dans les mêmes entraves 
<}ue THiftoire ; elle a {^s licences 
comme la Poëfie. 

M. TEvêque de Langres commence 
la féconde Partie de fon Difcours par 
une expofîtion rapide des principaux 
évènemens, militaires & politiques du 
i^egne de Louis XV. Il reprélente ce 
Prince toujours occupé, jufques dans le 
fein de la viâoire , du foin de procu- 
rer la paix à l'Europe. Envain tous les 
Royaumes voifins s'embrafent des 
feux de la guerre ; Louis eft ferme 
dans la réfoiution qu'il a prife de te-r 
nir écarté de fes Etats ce fléau deftruc- 
teur. » Voyez, aux confins de TAfie, 
>> deux vàftes Empires s'ébranler , & 
>> précipiter aux combats d'innombra- 
i> blés armées. Les rayons que le folcil 
>» lance fur l'Europe, n'éclairent que 
H des batailles & des champs couverts 
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H de carnage ; plus avant , les pavil- 
^ Ions ïont tendus , les étendarts dé- 
» ployés de l'Elbe au Danube ; quatre 
^ cens mille guerriers attendent ea 
»> fufpens le redoutable fignal des vic« 
^tQÎres. Au milieu de l'^itation de 
H tant de peuples , lafagelë de Louis 
» maintient tout le couchant de l'Eu* 
^ rope dans une fécurité profonde» 
M Politiques du iipcle , eufliez-vous 
.^deâré qu'à ce grand avantage ii 
v^ préférât la gloire inutile & incer* 
:» taine de conferver à la Pologne tou« 
» Xts fes Provinces ? Politiques térné* 
-*» raires , ouvrez les yeux ; voyez jch 
^ ce moment une révolution inatten^ 
^ due changer la face de l'univers , & 
» une nouvelle bjUnce de pouvoir 
-» s'établir entre les Empires.L'Europe 
**s'açmndit; de nouveaux Royaumes 
-Vf fe forment ou fe joignent au fyftêm« 
» politique- Au nord de l'Allemagne ^ 
•>> s'établit enfin ce contre-poids que 
•» n'avoit pu fixer le génie de Richt^ 
^^litu. Plus heureux que Gufiavc'^^ 
»> Adolphe , Frédéric jette dans ITEm* 
^ pire les fondemens d*une puiflance 
n aufli redoutable & plus folide» Des 
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» extrémités de la terre accourt utre 
» Nation incon nue à nos anciens Po- 
»litiques,& les defcendans desScy- 
w thés porten t la terreur jufquVi fein 
» de la Grèce. L'Ottoman fe réveille 
n comme ^v^n long femme ; il effaye 
h (es force#trop long-temps engouf- 
»dies,& apprend par fes pertes à 
9> rappeller dans (es armées cette dit 
n cipline , qui feule rend le nombre 
»impofant & la force redoutable, 
»> D'un autre côté, la Suède, par ua 
» effort aufli glorieux que celui qui 
^> porta Fafa fur le trône, brife les 
>)fers dont elle s'étoit chargée, rer 
I* couvre fa force avec fa libené , &C 
» réternelle alliée de la France va,fou5 
^i fon troifième Gnjlave , voir renaître 
» les jours où elle étoit TefFroi de la 
>>. terre. Voilà . les changeme»s que 
yf Louis contemploit en filence. Re- 
^>. tirés à l'ombre du fanâuaire, loin 
>» du fecret des Cours , nous ignorons 
*> jufqu'à quel ooint fa Politique pro- 
» fonde a influé fur ces grands évène- 
» mens; mais au moins il a jugé leur 
».efFet ; il a vu que l'équilibre de TEu- 
,i> rope , loin de fe rompre , en acqué- 
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^ roit une plus folide coniiflance ; &C 
» U a confervé à fon Royaume Se aux 
i^ Royaumes qui Tenvironnent , U 
H paix qu'il leur avoit donnée ^. 

Les vues pacl^ques & modérées de 
Louis XV lui avoient acquis la coû- 
^ance Ôc Teftime de tous les Souve- 
rains de TEuropie, » Nous avons vu, 
>^ditrOrareur, éclater |a reconnoif- 
» fance des Nations. Quel fut donc ce 
» Souverain , dont la perte eft un fujet 
>» de deuil pour tous les peuples ? Quels 
» éloges ne mérite pas celui qui en ob« 
>f tient même de les rivaux î Au pre- 
» mier bruit du danger qui menace fes 
H jours , la Hollande implore, par des 
» aumônes abondantes 9 la miféricorde 
M Divine. Au milieu du fénat de TAn^ 
» gleterre^ffimort eft regardée comme 
» un malheur pour l'Europe ;& ces 
» murs qui retentirent tant de fois de 
f> projets formés contre lui, répètent 
^ aujourd'hui fes louanges. 

Enfin M. TEvêque de Langres ter- 
mine l'éloge de Louis XV, par le 
détail touchant de fa maladie àcdefa, 
mort ; il rappelle les fentimens reli«^ 
gieux de ce Prince dans ce xedoutabla 
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moinent^ fa pénitence, fa fermeté^ 
fon courage , fa réfignation. h Où font- 
$^ ils ces Eiprits-Fortsqui difoient que la 
H Religion énerve le courage? Où font 
#» ces Courtifans qui annonçoîent que 
M ta vue du péril afFoibliroit Tame de 
»» Louis ? Qu'ils voyent & qu'ils foient 
$^ confondus;qu'ils voyent avec quelle 
H intrépidité 9 fortifiée par- la Grâce 
H qu'il a recouvrée , il foutient les af- 
9^ lauts de la mort ; de quel œil ferme 
^ & afluré il mefure la profondeur du 
>» tombeau où il va s'engloutir. Du 
>> moment où il s'eft jette dans tes bras 
H de fon Dieu , il ne fort de fon cœur, 
H ni un regret de tout ce qu'il perd, ni 
H une plainte de tout ce qu'il foufFre^ 
n Soumis à la main qui s'appefantit fuf 
i^lui, il ne demande pas à Dieud'a- 
pk jouter des jours à fa vie ; un feul re- 
if gret s'échappe de fon ame : La pl^^ 
n nïtencc tji bien courte ! « Ce difcours , 
Monfieur , annonce une plume exer- 
cée dans l'art d'écrire ; on y trouve 
del'ame& dufentiment» de l'éléva- 
tion , des images & tout le brillant dc^ 
t^^ compofition Oratoire. 
• Je fuis , &c, 
^ Paris ce 6 Décembre 1774; 
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^ttn à tAuHUr de ces Feuilles fur Jeu4 
Af^us établis dans /^ Société. 

Vous ave?: relevé dan^ vos FeuiU 
les y Monfîçur , quelques ahus ^ 
qui, parmi nous, einpoifonnent i£} 
douceurs dç la Société. Permettez** 
snpi de vous en xléférer deux autres 
dont vous n'avez point parlé , & qui 
méritent également votre cenfure. : 
Dans plufieurs bonnes inaîfons de 
Paris, il arrive très-fouvent qu'après 
avoir diné ou fait une partie ^ la Maîii 
trèfle du logis ouvre un^ bourfe , &c 
vous annonce, en déployant toutes 
fes grâces , qu'on l'a priée de quêtec 
pour une bonne œuvre. Sûre de. 
n'être pas refufée , elle s'âdreffe 
4'abord au plus opulent de la com^ 
pagnie, parce que l'exemple qu'il don-» 
pera fixera le tap^ç auquel chacun , pan 
émulation , fera obligé de fe foumet-^ 
tre. Un homme riche ne peut pas , 
4onnçr jnpins d^ 6 Uvrçç à la bell^' 
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Qttêteufe , & dès-lors voilà la contri- 
bution décidée. On fait la ronde, &C 
perfonfte ne peutfe défendre de fuivre 
Texemple du premier contribuant. 
Mais ce qui n'eftqù*une bagatelle pour 
lui y devient une charge pour un au- 
tre qui n'a ni le même état , ni la 
même richeffe, ni Couvent les mê- 
mes prétentions dans la maifon* Ce* 
Sendant , fi quelqu'un cherche à s*afï 
'anchîr de la loi tracée par le Cr/lfus 
qui s'eft taxé lui-même à fix francs , oti 
ù ridiculife , on Taccufe de parcimo-i 
ilie , on le^orce à s'exécuter luimêmtf 
pour n'être pas l'objet des mauvaifes 

Elaifanteries des Femmes & des Ga- 
mts qui cherchent à faire leur cour. 
Il eft ime autre forte d'impofition 

3m n'eft pas moins contraire aux loix 
e la bonne coknpagnie. Dqs femmes 
fans nombre font des Loteries & met- 
tent votre politeiTe à la gêne pour' 
vous forcer à prendre des billets*' 
Quelques - unes les délivrent pour 
leur propre compte , d'autres par 
commiffion pour obliger leurs amies. 
C'eft une façon adroite de fe défaire 
i^e quelques meubles dont on ne fe 

foucie 
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foucîe plus, & que Ton porte à une 
eftîjnation arbitraire qui , commune^ 
roe»t , lîVft pas audeffous de la va-* 
leur intrinsèque. Les filles de Spec^ 
tacles employent volontiers cette re(^ 
fource pour fe débarrafler de Texeé^ 
dent de leurs nippes , & du fuperfltl 
de leurs bijoux. Elles tiennent feuf 
bureau au Théâtre ou dans les (bu- 
pers auxquels on les invite. Perfonne 
n*ole réfifter à feiirs^ inftances , & te 
ïbrtde la Loterie eft dans les ^fpaces 
imaginaires; c'eft toujours une bonne 
amie ou un inconnu à qui le gros lot 
eft €clivt ; la lifte ne s'imprime point , 
& la vértficaiîon des faits eft impra- 
ticable ; o&nféqtiemnient ie béné^fîcé 
*de rinventrdn tourne au ^ifèfil des 
Receveilrs , ou du moins leur bonne»- 
foi. devient très-fufpeae, & c'eft ce 
;qui devroit dégoûter i jamais les per- 
ionnes tant foi peu délicates de fe prê- 
ter 4 de pareils manèges. Des femmes 
très - honnêtes ne refufent. pointait 
pas de fe mêler dèrfce négoce. 
; Jedîrtois, rî y a ouélque-temps', 
dans un quartier brillant , chez unù 
'Damé comiue par fon efprit & £r ftw« 
Ann*. 1774. Tome FUI. B 



tune. Lorfqu'on eut pris le ca£é^ I9. 
Maitrefle de la maîfon tira une bourTç 
& vint poliment faire fa roçde^ ea 
nous anqonçaat qu'elle quêtoic pour 
un malheureux q^'ttn incendie avoit 
ruiné.Une femme de fes amies fe leva 
^n même-^emps & tirapt de fa por 
çhe une autre bourfe 9 elle annonça 
qu'elles quêtoit également pour un în^ 
fortuné qui s'étoit noyé , ou plutôt 
pour une veuve & quatre enfans qu'il 
^voit laifles fans pain. On gémît fur 
Its malheurs de rhumanité , & , pour 
ie conformera la générofitéd'an Marr 
qub .çlégant qui s'étoit figoalé le pre^ 
mier , no^s f^m/ss obligés de donner 
£x francs à chacune des Quêteufes. 

Je fus invité ià pafler la foirée dan$ 
ja m^me maifon, £Sc ûir le foiriU'y 
raflembla nombr^eufe compagnie, dont 
.deux Demoifelles à Talens faifoient 
partip. Une Dame de nom quêta pour 
laire une fille Religieufe , & , après 
/lous avoir exalté le mçritie de la bien« 
faifance , elle voulut nous intérefler 
^çn diiant que c'étoit une 61Ie de con* 
^ition 9 dont les parens avoient 
jpg^gé leur biçç .a^ leryiçe ^kj. ^q\. 
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Jfavois déjà donné pour un brûlé,pour 
lin noyé , & je balançois ; l'exem- 
ple & les inûnuations de la jeune Que- 
teufe me foutîrèrent encore 6 livres. 
Je me croyois débarrafle de toute im- 
portunité de ce genre ; mais, après le 
,fouper , une de nos Virtuofts^ àont 
la voix nous a voit enchantés, nous 
annonça qu'une de (es amies intimer 
Ta voit priée de faire pour elle une Lo- ^ 
terie, que les billets n'étoient que de 
.30 fols, & que le gros lot étoit une 
.layette de 4000 livres fur laquelle on 
confentoit de perdre la moitié. Deux 
!ou trois jeunes Demoifelles , un Âbbé 
!& moi, nous nous écriâmes, que ce 
gros lot , en le gagnant , nous feroît 
totalement inutile , & que par confé- 

S ruent nous ne devions pas tenter le 
ort. Nos raifons parurent frivoles; 
.on voulut nous perfuader que nous 
pourrions en gratifier . quelque pa- 
rente ou quelqu'àmie; enfin, par ac- 
. commodément , Ton nous taxa à 3 li- 
vres chacun pour accepter deux bil- 
'lets d'une Loterie qui ne pouvoit tea- 
ter que les gens dans le cas d'accou<* 
^cher,ou d'^n faire accoucher d'autres« 

Bij 




k pôle donné notre 
! la feconde Dcmoifelle 
npmié le chant de la 
^, le fera à ton toor pour nous 
âppteaJre ^^e ^foît auffi une lo- 
Rfie pwr feu propte compte» U s'a- 
^iCÂt d'aneba^ & ^ime taVattère 
^ot arment conté fort cher, 8e qu'on 
«■rak poor rien. Elle crut devoir nous 
t^Rver fiir la fidélité du tira^^en nous 
ckaot tomles gens de fa connoîâEmce 
«(Bi deroîent en être les témoins. AC* 
^gi> po«r la cinquième fois de la jonr- 
•êe^ )e me âitois uu peu tÎTailler , 
<t îe dierditMS poBment à éluder la 
demMde , iorfi^e h belle poftuhnte 
«e dKt en donnant ; Mon^âw , vous 
^cf ta^ gâiami fonr me nfi^ar^ & ce 
firmii mkjfckt^mtinjurt éiprh ayoiraç^ 
f «fr /rr biOttsde la mûin de ma corn'* 
féffH.1^ me ftrm ébranlé, &, cii pef^ 
tnt toMbas , le Im pr^eni^ un petit 
dcu Marie pnx duquel je reçus mes 
ilev Inllets. Je fbrtis un peu mécon- 
tent des affiiuts qu'on m'aroit ^vrés , 
il )e ptaç2^ mes deux billets dans un 
tipeir aveetous ceux qu'on -m'avoit 
4^1 prendre ^ms^ le courant de Fani; 
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née* J'eus la curiofité de les «om{H«r ^ 
^ & î^en trouvai S3 , à la fuite de^Hcrt» 
•' je n!ayois depuis entenda parlerm d^sr 
^ lots 9 nî des loteries ^ m de ceux %^ 
^ ks avaient faites* 

Mademoiielie Je £oS^itok j^alSoivAée 
pour ditfîérens objets qui l»i p»«ure« 
luperflas v Wrfque iba enthoufia^é 
^ fiit paile , elle projetta (Teo faire iicre 

» loterie à 3 livres le bittet, & de le^ 
» diâribuer eUe-Aême. Son bureau fut 
établi à l'Opéra^ où ^ pendant quinze 
îours, elle raivçoniaa fes amis ^ fea 
connoiâances & tous cenx qui »'^- 
voient pas la force de réfifter à fe» 
çbaf mes. ÇhaGun etMt taxé à uni^nii^ % 
lorfqu'elle en- eut amraffi^ ceiiC^ efle 
déclara q^ fa loterie ésoît cdmpofëe 
de trois morceaific imk]t|ie6 dans leut 
genre, nuôs dont fa générofité v«^ 
u>it t»én faire tm facrÎMe en âiveistf it^ 
f^ublic : c'étoit un petit chien , unMr* 
roquet & tm fin^e, teh cfu^oa ^ea 
a voit jamais vus Xbaeun des înt^^^fllés 
s^étoit attendu à être dupe 4. anp l'c^of 
f e contenca (l'en rire; La foterie ÎM^ 
ditfony tirée, & 1^ trois lôfiriéiqhure«iê 
à trol^ amis de laDemoifeUe; de qjLil^ 

Biij 
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dans la même femaine , elle les retira 
à bon compte , en s'applaudifiant de 
f induftrie qui lui avoit valu 2400 li- 
vres , fans entamer fa ménagerie^ Ce 
coup d'adreffe eft hardi, & il faut bieir 
compter furie pouvoir de fes charmes 
pour ofer fe le permettre. 

Pour revenir aux Quêtéufes , ce 
n*eft pas feulement à Paris qu'elles 
vous perfécutent. Leurs exaftions s'é- 
tendent quelquefois Jufqu*à fa cam- 
pagne. Si Ton aime (on Curé, on fe: 
pique d'améliorer fon bénéfice par à^s 
oârandes abondantes, & Ton donne 
ibx-même l'exemple de la générofité/ 
Les Curés eux - mêmes ou les Mar- 

riiliiers cherchent , avec raifon / 
foire le bien des pauvres de leur 
P^roifle ; on choîfit une Quêteufe 
diftin^uée ; plus elle eft jolie , plus fk 
moiflon fruâiire. Mais,en contribuant^ 
à remplir fa bourfe , on ne peut ja- 
mais avoir le mérite d'une bonne 
œuvre , parce que ce n'eft ni à Dieu ,* 
ni aux pauvres , ni aux Curés $ ni aux 
noyés, ni aux brûlés qu'on donne , 
mais à Toilentation ou aux grâces 
de la Quêteufe qui attache fa vanité à^N 



faite une colleûe abondante. Vous^ 
nefçauriez vous imaginer, Monfieufjf 
quelle émutaf ion règne en effet parmi 
les Quêteufey. Celle qôi a recueîHi 
plus d'a^rgem que fon émule , prend 
un air triomphant , s'applaudit de Ta- 
Vantage qu'elle a réimporté fur fa ri^ 
Vale , ô£ femble vous dire , c'éfi qM 
fêjuîsplus jolie &plus aimable. 

Ces abus deviennent fouvent très-' 
onéreux aux particuliers qui n'ont» 
qu'une aifarice t^ornée ; c'eft une taxe 
qui entame leur néçeffaire ou leur 
agréable fiiperflu, & qui leurôte le 
ihoyen de le livrer à de bonnes ac- 
tions qu'ils s'étoient propofées en 
coniîoîflance de caufe. Pcrfonna f foi-- 
vant (es facultés , Ae manque ni d'od^ - 
caikms ni de fiijets pour exercer fafi 
bîenfaifance : ce font de pauvres p»»- 
rens , de* vieux domeftiques, des voi- 
fins malheureux : faut-il fe priver de 
k douceur de les affifter, en donnant 
à des inconnus , ou en fe livrant-à des- 
femmes adroites qui colorent leurs 
demandes de prétextes frivoles pour» 
YQ^s rançonner ; j'ai pcnfé dire pour 

Biv 
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y^us efcFoquer ; le terme , en vérité ; 
n eft pas trop fort. 

Les figtifes font faites pour y quêter; 
les bureaiuc ëe loteries font établis 
pottf y prendre des billets, & la foi 
publique en garantit la fidélité. Ces 
reffourccs font fuffifantes pour ceux 
qui veuleot faire Taumône , ou courir 
les rifques d*iin hasard fortuné : il eft 
donc de la juftice, de rboii»êteté & 
du bien public de bannir des fociétés, 
particulières, les Qtiêteufe8& les Dit 
tributrices de billets tle loteries qui y 
pour leur intérêt vrai oufimulé, ea^ 
lèvent avec adreffe un argent doot 
cm ne fçaÎÉ fa«Dais IVmpbL Les Ibon-. 
nêtés moimes au moins Aoir^M fe 
défendire dece commexce , Sr UhâSét^ 
aux fhnmes équivoques ou intriguân-^ 
tes. Tandis que Ton travaille à rètrao* 
cher dans la fociété les Mendiant R^ 
^ets^il fefoit ii^ifte d'y laiffer mut- 
tipHer les mendians volontaires & 
dômefttques. J'ai rhonneui^^êtré, &cu 

OifirvatiansfurJés Devoirs & U$ Fonç^ 
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thode de ptrfdHoitntr VB^oïh AU^ 
tunlU ; par UDuBesèr Gregory ^ Pm« 
ftffiup dt Mtdevint dttnsr i^UniverJtic 
it Edimbourg ; tràduucs dttAngloîs> 
par M** ** Brochurt in-ix de tâo, 
pag^SM Âf Edimbourg.^ ,& fi trouât k 
' Pans che^ S^ot^ , Libraire & Im^ 
primeur rue de la Harpe. 

V* EtTE Brochure ^Monfîeur , eon- 
tient deux Difcaurs y prononcés pajr. 
k Doûeur Grigaryy dans rUniverfité 
d'Edimbourg ,. à Couverture de' feSt 
cours de Médecine. Us frappèrent tel-, 
lîement Tatiditoire , qu'on en recueillit 
dans lè teuips pluiieurs copies/ur l'unQ. 
defquelles a été faite la traduâion que. 
% vous annonce. L*auteur traite dans^ 
iç>n premier Difcours des devoirs ÔC 
4es fonûions d?un Médecin. Après* 
avoir jette d'abord qvielques traits fur 
^ dignité > la noblefle & Tutilité de 
6|3tte profeffiofl iSs furTét^ue à&^ 
^onnoiffances qu'elle exige , Félor. 
qiient Profeileur examine i® le genre, 
dlefprit & de caraôère que doit a¥0dc; 

Bv 
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celui qui fe deftine à la Médecine ; ^^ 
les qualités morales qui lui convien* 
- nent, telles que Thumanité, la pa- 
tienccj l'attention , la pudeur, la pro* 
bité , &c ; 3 S la conduite qu'il doit 
tenir envers fes malades pour s\ïi 
feire eftimer ; 4* l'éducation qu'il doit 
avoir reçue , & les connoiflances qui 
lui font néceflaires» 

Parmi les qualités morales que doit 
avoir un Médecin , Tauteur place au 
premier rang l'humâhïté, c'eft-à-)zlire , 
iette fenfibilité de cœur^qui nouis fait 
compatir aux maux du prochaiil) , & 
qui nous invite à le foulager. »- Cette- 
t» fenfibilité, dît- il, nous rendatten- 
v^ tifs à mille petites circonftances qui 
yf peuvent contribuer au foulagément 
M d'un malade : elle nous procure de 
>f plus fa confiance , ce qui eft très-im*- 
» portant pour fa guérifon. Lorfqu\in 
H Médecin eft poli ^ doux , affable &c 
if compatiflant , un malade reçoit fa 
» vifite comme celle d'un Ange tuté- 
>tlaire;au lieuque, lorfqu'il eft dur 
if &C brutal , il le regarde comme un 
» juge qui vient lui annoncer fa (en-' 
jn tençe de mort, • . lndépend:ammeR^ 
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»de cette fcnfibilité , il eft encore 
>♦ une qualité qui fait aimer un Mé- 
»decin. Elle confifte dans une cer- 
n taine flexibilité d'efprir y qui lui fait 
«fupporter patiemment les contra- 
» diâions & les contretemps qu'il 
» éprouve dans rexercice de fon art. 
nUne trop grande exaâitude à faire 
j* obferver fes Ordonnances, eft fou- 
» wetït caufe qu'on s^en écarte ^ &L (^ 
nféyérité exceflîve fait qu'on a foin; 
» de lui cacher les tranfgreffions. l\ 
» arrive de-là , qu'ignorant l'état de 
i¥ fon malade , il attribue à fon tirai des 
» accidens qui proviennent de l'irré-- 
» gularité du régime , ou fon état d'à- 
>* méliaration à des remèdes qu'on a: 
>f fouveht jettes par fc fenêtire. On 
»fent les conféquences ficheufes 
H qu'une pareille conduite peut avoir^ 
>> & un Médecin pniïent doit l'es pré-* 
w venir , en fe relâchant un peu de fa? 
» févérité. Je conviens qu'il doit avoir 
>f une autorité abfoluefur fon malade ; 
armais , comme il eft rare que celui-ci 
» veuille sy foum«ttre ^ il doit, par 
^prudence, ne lui prefcrire que ce^ 
>rquîl peut obferver y & fur-tout ne^ 

Bvj 
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ir jamais perdre fa confiance , s'il veu6 
I» fçavoir au jufte £a Situation <^» 
^ î&. Grigory recommande particu- 
Uèrement au Médecin la réferve &c 
Li difctétioHw »» Il eu, dit-îl, par foa 
» état , à m^e de connoître le câ<r 
^ raâère des p^rfbnnes qu'il traite^ 
>#^&: de fçavoir ce qut £e pafie dans 
>rrintérieur des familles. Outre ce 
^ qu'il. en apprend par lui-même, il 
H-^a eA fou vent iaâruit par ceux qu'il: 
» a traités, & qui croient devoir l'ho*» 
>^ n<^er de leur confiance , en confidé^ 
^ ration de la fanté qu'il leur a rendue» 
H II voit les hommes dans des cîrconff^ 
M tances moins favorables que cellear 
^ dans ]e£c{aeUes ils-ont coutume de fe 
>^moqtrer, e'è^-à'dire dans un étali. 
>t'de fouflfrance, abattus ^ impatiens,, 
» & danSf UA ^«îcouragement extrême ;< 
H>de fone que la repu/tation desîndii^. 
>^vidu9, la paLx & le bonheur de& 
» familles dépendent de fadifcrétion y 
» de fa prudenoeSc de fa ptdDtlé ;.parce 
» qii*il lui eft fouveat facile , fans tra- 
» hir. même la vérité, d)î répandre le> 
».ridiculer fur le$ perfonnes les pkis* 
>K re^eâabfes* Un Méà»cin«e fça»roit< 
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«'.fur tout être trop circonfpeô à Pé» 
»^gard des femmes, ni avoir pomr 
» elles trap d'égards &c de politeffe^ 
» Elles peuvent fe trouver dans de& 
*> circonftances qu'elles font bien ai/ei 
» de cacher. Un Médecin libertin peut 
if en profiter pour les féduire ; tnais^ 
>> quand il le fait, on doit le-regarder 
H comme un infâme Se un fcélérat, qui 
immérité une punition d'autant plus 
» révère , qu'il abufe de la confiance 
» qu'on lui accorde « 

Rien ne convient moins à un Mé- 
decin que cette délicatefle aâSeâ«e ^ 
qui lui fait regarder avec dégoût cer* 
taines cbofes oui font une fuite né^ 
cefTaire de (^ profeifîon. La vraie dé^ 
Kcateffe , dît M* Grigory , eft ime 
vertu ; mais elle doit toujours céder 
aux devoirs qa'impofe l'humanité* 
Rien ne iied fi mal à un Médecin que 
de dédaigner de defcendre à ee qui 
peut contribuer au foulagemesat de 
fes malades , par la i^fle craint» 
de déshonorer fa profeJSSoia . Vk pèche 
contre fondevoir , fi ,. lorfque. le be» 
fom l'exige, il dédaigne de faine lèsï 
fondions d« Chirurgien ,, d'A^tbi- 
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catre^ & même de Garde. Une pa- 
reille conduite n'eft meiTéante que 
quand il fe mêle de faire lui-même ce 
que d'autres peuvent faire en fa place. 
Cauteur difculpe les Médecins du 
reproche qu'on leur fait quelquefois 
de n'avoiraucun principe de religion ; 
il combat ce préjugé vulgaire, qu'il: 
prétend n'avoir aucun fondement , &C 
il avance que ceux qui ont acquis le 
plus de célébrité dans l'art de la Méde- 
cine, tels que Harvty ^ Sydenham ^ 
Arbuthnot , Boerhaave^ Stakl^ ffoff- 
man^&CC^ne fe font pas moins diftm- 
gués par leur piété que par leur fça- 
Yoir & leurs connoiflapces. Il foutient 
que laMédecine eft de toutes les Scîen- * 
ces humaines , celle qui eft la moins" 

{>ropre à faire des athées. La connoif- 
ance qu'elle donne des ouvrages de la 
tiature élève l'ame , & lui tait con- 
cevoir les plus hautes idées de l'Etre 
fuprême. Les difficultés qu'on croît 
entrevoir dans la Religion , n'effrayent 
point un homme qui en rencontre 
journellement de pareilles dans les^ 
flijets mêmes dont l'examen eft du ref^ 
ion de Us fens^ Le Médecin , d'aile 
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leurs , fe trouve tous les jours dan» 
des circonftances qui'ne peuvent que 
rengager à porter fes vues dans Tave** 
nir, & hii înfpirer le phis profond 
refpeft pour la Religion. Il a tous les 
jours fous les yeux des perfonnes ac- 
cablées des maux les plus affreux qui 
luttent contre la mort , & dont Tame 
eft déchirée par les foucis & les re- 
mords les plus cuifans;un pareil fpefta- 
cle doit crtainement affefter un homme 
fenfible y & lui faire refpeûer une Re»- 
ligion qui peut feule adoucir nos pei- 
nes ^ & qui nous apprend à quitter la 
vie fans regret. Un Médecin , qui eft 
aiTez malheureux pour douter de Tim^ 
mortalité de Tame , doit, s'il a le moin- 
dre fentimcnt d'honneitr, cacher fa 
façon de penfer à fon malade. H peur, 
s'il le veut , être infenfibïe ; mais il 
faudroit être plus que barbare pour 
Imiter à un mourant la feule reffource 
qui peut l'empêcher de tomber dans 
le défefpoir. 

M. Grégoty expofe dans fon fécond 
Difcours , la vraie méthode qu'on doit 
fuivre en étudiant la Médecine ; il 
indique les caufes 6c les abus qui ont 
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retardé fes progrès t une de ce$ caufes^ 
a été , félon lui , la vénération aveu-^ 
gle qu'on a eue long-temps pourTAn-^ 
tjquité. H Lorfque les Sciences, dit-il ^ 
w s'introduifirent en Europe ^ tous les 
H Sçavaas ie firent un devoir de raf- 
nfembler les écrits ^ que les Anciens^ 
5» a voient laifTés, de les traduire &i 
» de les commenter ; & Ton peut dtrç 
» que ce font eux qui ont-diillpé les 
1^ ténèbres de l'ignorance &i de la 
I» barbarie qui regnoient deguis plu^ 
i> fieur» iièdes dans notre Continents 
W La Peinture , la Sculpture & VAr- 
n chiteôure acquirent en peu de temps 
>»le plus haut degré de perfeôion. On 
M étudia l'Hiftoire & la Poëfie ; on s's^ 
t^ tacha à la pureté &i la iimpÛcité du 
n langage ; mais malheur>eufement on 
^négligea l'Hiitoire Naturelle & la 
i»Phy£qjiie. En voici la raifon: les 
jrAnciejïs.eiùcclloîe.nt dan« toutes les 
itScienccts qui dé^pendi^nt du goût Se 
» de l'imagination , comine la Poëfie 
9f &.l^l(Oquencc; & jaoMÛs peirfonne 
9f ti^ les a é^és* Mais, ils n'ont pas 
^ égaleii^nt réuÇi dans THiftoire Na^ 
H- tureUe. &; la Phyfi^ae | ce qui vient 



>> en partît de ce qu'ils les ont négli- 
» gées , & de ce que les progrès de 
>?ces fciences dépendent des efForts 
># réunis & continués deplufieurs'Sça- 
» vans. Cette vénération pour les au- 
*> teurs de PAntiquité fut caufe que les 
» Médecins fe fîrept un devoir d'étu- 
» dier les ouvrages qu'ils avoient laîf- 
» Tés fur la Médecine, Il eût été à de- 
» iîrerpoi*r nmnianîté,qu'aulieu de'ce 
» refpeÛ aveugle qu'ils avoient pour 
H Hifp<Krate^ îls éuflent hérîté de lut 
» ce génie & ce talent heureux qu'îj 
>> avoir pour obferver la Nature. On 
» éftunera toujours Hippocrau à caufè 
^'de.rexaffîtudedes defcrîptions qu'il 
^Çàt des niaWies» de la candeur , dt^ 
M bon fens, & de la fimpjîcité de ftylè 
».qui régnent dans ies Ecrits. Mak les 
V Médecins > au liea de fuivre fa mé- 
» thode & d'étudier les obferva* 
>> tions & les defcriptions qu'il a laif- 
»fées, fe fervirent de foa autorité 
>!^ pour établir les théories l'es plus ab- 
10 furdes. Ce n'a lété que fort tard qu'oi> 
» a eu recours à (qs propres obferva^ 
>^ varions^ pour ébranler Tautorité- 
jède quelques faits, dont oa doutoit;. 
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>»& qui demandoient un plus mut 
n examen ; de forte qu'un Médecin 
»> qui écrivoit alors étoit obligé de 
n prouver que (es obfervafions s'ac- 
M cordoient avec celles ^Hippocrau , 
^ ou du moins qu'elles ne les contre- 
nt difoient point ; & il eft arrivé de-là 
M qu*on a louvent altéréla vérité pouf 
>» la concilier avec ks principes oir 
M avec ceux dt Galun. C'efl cette 
j» conduite qui a retardé les pro^rè^ 
H de la Médecine , cçrrompu fesjprin- 
n cipes , & donné lîea à des diipute^ 
» & des recherches ennuyeufes, ca- 
»t pables de rebuter un Leâeur qut 
H cherche bren plus à cônnoître far 
» Nature qu'à fça voir ce cptHip» 
I» pocrate & Galicn ont è^iX. a 

Ces deux opnfcules , Monfieur > 
refpxrent la modeflie , la candeur 8r 
Phonnêteté. Les jeunes Elèves de là 
Médecine trouveront indiqués , dans 
le premier Difrours , les écueils qu'ils 
doivent éviter pour fe rendre eftima^ 
bles dans leur profeflîon ; & dans le 
fécond , la Méthode & les Principes 

Î;énéraux qui doivent les diriger dans 
curs études. Je fuis , &Cr 
jt Paris y ct% Diccmbn 1774. 
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LETTRE III. 

Observations fur h Livrt ïntitull Sys-. 
xâME DE LA Nature , par M. A 
de Cajiillonyl^ockur enDroj & en 

^ Philofophu , de CAcadimit PcyaU 
dts ScUnus & BclUs^Lcttrcs de Bcr^ 
lin , des Sociétés Royalts de Londres ^' 
dt Gouinguc , de Harlem , de Plrifli* 
tut de Bologne , &c ;un volume in-S^ 

] de 660 pages. A Berlin j cke!(^ G.J^, 
Uecker y Imprimeur du Roi^ 

JE VOUS ai déjà, Monfieur, rendit 
compte d*un grand nombre- d'E- 
crits publiés contre Taffrcufe produc- 
tion , connue fous le titre de Syjlémt ' 
de la Nature. Dès que ceMonftre Phi- 
k>fophique eut fouillé là lumière, 
du jour, on entendit , dans toute 
FEurôpe, s'élever un cri général 
d'indignation. Des Ecrivains célèbresr 
prirent la plume pour le foudroyer j^ 
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& le faire rentrer dans la nuit pro- 
fonde dont il n'auroit jamais dû for-* 
tir pour Thonneur des Lettres & 1^ 
gloire* du nom François. Dans Cette 
foule de réfutations ^ la plupart très- 
«ftmables , vous tliftinguerei , Moif- 
fieur , celle qae ye vous annoncé ; il 
e4i eft peu d'aui&fx>lidps9 d'a«ffî pref- 
fantes , d'auJi géométriques. Le très- 
cxaâ & très - judîcîeuk auteur des 
Qneftromfnr t Entytiopidk appdleee- 
lui du Syfiimt de la Nmurt ^ un Fii- 
iù/bfài iloqu€m & nUthMiquz » ^oicuc 
dL£us & ptu corn3. Il eft invincible- 
meiit démontré dans ces Obfirvations ^ 
que ce Phiiofophe n'cft qw'tur raifen- 
neur pitoyable , dépourvvrde métlKkle 
& de logique : fi donc on ôte à cet 
Ecrivain cynique 1^ concifiom^ k a>j^ 
reSion , h méthode^ & la /ufieff^du^rain 
fonntmtnt , que Ii»i reftera*t-ii poùf^ 
être iloqutmV Saèufitri^QTiàx6\\'il9^ 
qumtia fatis , fapitMÙœ pa^m , c'eft^ 
à^dire , fufffamnunt dlt.îabHy peu de 
tfonftns. 

M. Cafiilton établit daas (on livre 
les vérités comtadiôoires aux er*^ 
leurs ^ a&x ibphîâaesâcaux bbfpb^ 





Awwtm 

mes, araicés parf^ 
de la Naimn ; il i 
tîèf e eft OD. être < 
«looveflMociiekB cÉj 
^qiieaoas avossi 
«îfiâe des cens 
"tf e asecft de < 
^exifte ; qifU y a 
rdlQ 9 fr ooe h 
nifine eft fondée < 
vamUe^iiebi 
^érieve i^ la 
(a pureté & forint 
Mooficttr, les < 

•pitres de cet 0^/irw9m«. le 
'dé;a ait comiostrc^ 
cafiofiSy ccmbieB les Dogm a & Im 
-Principes écabfis daas le lirrc d« 
.f^yl^m i& la Namn foct aUbrdes fc 
fteroltam » lorfqu'oo les c oiifckfe 
Ait rdatiremeiit à EMeo flc à la Rel»> 
gion natgreUe oo révélée , iM reb* 
-iîveflieAt è la Société f atnr Morovy ^ ao 
-Gouveroemefit 9 a b SobordiMMii ^ 
*&c. Je ne repiStrM pas far las aii- 
«KS objets; )e me borne II iAdUpor, 
-dus «et article 9 qMlqqes ««nés .dos 
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héyvL€s de ce Titan Philofophe en ma- 
tière de Phyfique ; on verra que cet 
l^omme û hardi , fi tranchant , fi dé- 
;cifif , n'eft qu'un médiocre Phyficien^ 
& qu'il manquoit par conféquent des 
xonnoiflahcés qui hii étoient les plus 
«flentielles , pour ofer porter un re- 
gard critique fiir la ftiuâure de lU- 
•nivers , pour juger la Nature » fes 
Lôix & fon Auteur. 

M.Cafiillon, en traitant du mouve- 
ment en général, fait voir que Tau- 
,teur du Syfiêmc de la Nature n'a pas 
même fçti le définir. Le' mouvement ^ 
dit celui-ci , efi un effort par lequel un 
'£orps change ou tend à changer déplace ^ 
^efl-à-dire 9 â correfpondrefuçceffivement 
. à différentes parties de l^ifpace,^ ou bien 
.à changer de difiance relativement à JPàUr 
:$res corpû \^ Voilà , répond M. Cdf'^ 
tillon , une définition bièn.lumineufe , 
il une doârine bien ^nouvelle ! Le 
.mouvement efi un effort. Qu'eft - ce 
«ju'un effort? Si je m'eh tiens au fen- 
timènt confiis que j'en ai , le mouve- 
ment fera donc un état pénible, dif- 
férent d'un autre état démgréable par 
lequel /^/^ cçrps change au tend à chan^ 
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ger dt plact : définition manifeileoient 
abfurde; d'ailleurs, Xtffort eft une fen- 
fation de Tame , & qui appartient au 
Principe fentànt , quelqu'il foit. Par 
çonféquenr , le mot tffon , au propre ^ . 
ne peut être appliqué aux corps qu'a- 
près qu'on aura prpùvé que la ma- 
nière a du Centiment , parce qu^on 
fçait qu'un mot 9 au figuré, n'eu pas 
recevable dans une définition, x^ 
Change ou tend à changer déplace. Mais 
june pierre de cinq cens livres ne 
ceffe pas iin inftant de pefer avec 
jforce fur la terre qui lui réfifte ; cette 
pierre fait un effort ;^\\^ tend à filian^ 
ger de place : dîra-t-on cependant que 
(Cette pierre eft en mouvement ? Non 
^ans doute. 3^. Ou kien à changer dt 
diflance relatiymenf à Jf autres corps.. 
Quand je me promène dans un parc , 
Jies arbrçs changent de place relati- 
vement à mon corps , tout autant que . 
irion corps en chance relativement 
jaux arbres. Lequel Vt meut? Les ar- 
bres marchçnt-ils auffi ? Aux abfut- 
itités choquantes de Veffort^ de la tehm 
fdancecoïiionÙM^diVtc le mouvement; 
^b/lir^ités c^uji ne différencient poiçt 
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le corps mù du corps en repos , Fau- 
teur en ajoute encore une autre ; 
.celle d'introduire & de fuppofcr, 
comme oh le voit^ la notion du mou- 
vement dans la définition même du 
mouvement, &c. 

Le mouvement a fes loix^ confta- 
tées par Texpérience , & reconnues 
«de-tous les PhyficîenU ; le géni€ pui(^ 
iant 8c créateur de notre ftiilofophe 
leur en fubflituede nouvelles. Chaque 
£tn ,. dit- il ^ nt peut agir &fc mouvoir 
^que d'une façon particulière/ U eft in- 
conteftable que les. différentes efpè- 
,ces d'Êtres agiffent différemment; le 
.poiflbn nage , Toifeau vole , le ler- 
.pent rampe , l'eau n'allume pas là 
poudre comme le feu , &c. Mais il 
eft faux que chaque Être ne peut ft 
mauvoir.que (P une façon particulière^ 
.Tous les Êtres fe meuvent natuf elle- 
.ment d« la même manière , quant à 
la direftion qui eft toujours la ligne 
droite ; quant à la vîteffe , une bombé 
^iroit auflî vite qu'une particule de lu- 
mière ,, fi elle étoit pouffée par une 
jforce fufiîfànte. Il n'eft donc pas vrai 
que chaque Être ait une façon Jefe 

mouvoir 
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, mouvoir qui lui foit propre & particulière. 

Les loix du mouvement de chaque 
JÉtre dépendent de fa propre énergie. >f Je 
^ vois bien, r épond M, CaJEllon^ que 
^ cette énergie influe fur les effets des 
\> corps ; mais je ne -vois pas qu'elle 
%> puifle influer fur leurs mouvemens.« 
•C'eft par cette énergie que Taimant 
attire le fer & en eft attiré; qu\iri 
corps éleôrique attire & repoufiç al- 
ternativement les corps légers qu'on 
4ui préfehte ; mais qu'un globe foit 
*dVimàrit , d^ambre , ou de bois , dès 
'q»e la pefanteûr eft la même ^ auffi 
fcien que la force qui le pouffe , il re- 
cevra le même mouvement. , 

Autre bévue plus forte de l'auteur 
-Ail Sy/ïéme.Dansia rencontre de deux 
corps , fila force reftant la méme\ dit- 
il , la maffe était douhle , le choc ferait 
double ; il eft démontré en Dyna- 
mique que , la force reftant la même ; 
le choc feroit aufli le même. L'auteur 
Philofophe auroit du dire , fi la vàejji 
l'tant là même, &c. ' - ' 

Chaque Être ne peut communiquer du 
mouvement qu\n raifon du rapport de 
la reffemblance , de la conforrhité , de 
t analogie , ou des points de contact qu^iV 
'a avec d^ autres Etres. Il ne paroît pas 
Ann, 1774, Tomt VllU Ç 
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que plus les corps ont dereflemblance 
& de conformité , plus ils fe commu* 
niquent de mouvement. Deux boules ^ 
tirées de la mêmemafle de teri^e 

Slaife, ont plus de reflemblance &C 
.^analogie qu'une boule de bois &ç 
une d*y voire ; cependant , à vîtefles 
égales , ces dernières fe communif 
queront plus de mouvement que leji 
premières. D'un autre côté , fi le ooni- 
)}re des points dt contaS cpntribuok 
^ la communication du mouvement ^ 
deux cubes qui fe choquçnt par leurs 
faces y fe communiqueroiem^ plus dç 
mouvement que. deux glotes. Qu'on 
prenne ^ par exemj^le, deux cubes ^ 
deux globes d'y voire ; qu'on donne 
à ces quatre corps le même poids, âc 
qu'on lufpende les cubes & les glo- 
bes à quatre fils , égaux en groffeur, 
longueur & roideur ; qu'on écarte 
également de fa perpendiculaire un 
cube £k un globe , & qu'on les laifie 
tomber , enlprte que le choc du cube 
jcn mouvement & du cube en re* 
po$ foit le même que celui du glob^ 
çn mouvement & du globç çn re» 
pos , ^ que les cubes fe rencontrent 
par leurs faces ^ ces deux corps en 
repos acquerront le même raouve^ 
mçQt.^ quoique le jumibre 4^s points 
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de contaH foit infiniment plus grand 
pour les cubes que pour les globes. 

Pour former t univers , Dèfcartes nç 
dtmandoit que de la matière & du mouve* 
ment ; une matière variée luifufîjoit ; le^ 
mouvemens divers étoient des fuites , dç 
fon exiflence & defes propriétés. Ce paf^ 
fage comprend autant de méprifes qi»e 
de mots. La matière de Dèfcartes n'é- 
iolt pas variée y puifqu'il dit pofitive- 
ment qiie toute, matière eji uniforme^ 
Si fes trois élément étoient difFérens , 
cette" variété n'étoit pas effentieile^ 
& elle étoit TefFet , non le principe des 
mouvemens divers. Le mouvement n'c- 
toit point la fuite de Vexiftence , dç 
l'effence & des propriétés de la ma- 
tière , puifque ce Philôfophe recon- 
noiflbit ique Dieu eft la caufe primi- 
tive du mouvement. 

Le mouvement^ dît l'auteur i\^Syf' 
iémé de la Nature^ eft effenticlà la 
matière, & ilTeft^^z^ vertu des propriétés 
effentielles , conftitutives ^ inhérentes a 
toute matière , 6* fans lefquelUs il ejl 
impoffible de s* en former une idée'. M. Cif" 
tillon exatniiie toutes les ^ propriétés 
connues de la matière, pour, voir fi le 
mouvement découle effentiellement de 
quelqu'une d'entr'cUes. Le mouvement 

cij ; 
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VLCÛ pas une fiiite néceflàire i^ df 
Vàeaduc , poifoifoa convient généra^ 
lement que l'ei^ace eft étendu & im- 
fiiobUe. x^lfi de la divifibiluc; la dî- 
Vifion eft l'effet^ éf, non la caufe du 
'momnmtm. Vol divifibiluc indique la 
poflQ>îlité de la &v'^on , & par conf- 
isquent du mouvtmeat: donc elle ex- 
clut le mouvcmaiu aâuel. ^^ Ni de la 
Jlgure; on içait bien qu'up cube ne roule 
pas comme un globe ; .mais , dans Iç 
«iruîde j sk tombent & parcourent le 
même efpape en defcendant dans 1^ 
même temps : donc la figure , bien 
loin d'être la fourçe du momtmcnt ^ 
if eft pas Seulement capable de le çhan'- 
'ger toujours* 4^ Ni de la mobiilté: la 
diofe eft claire ^ car la faculté ne fe 
réduit pas en aâe d'elle-inême, & la 
^mple poflibililé nft produit pas Texif- 
tence. .5* Ni de tintnU ;puiique , par 
(elle 9 comme en convient l'auteur du 
Syfiémty le cor^s rififit à une impulfiçn^ 
jà une attraSion , jk une prtjjion quet^ 
jc0n^^t , & par conféquent au m&u^ 
vendent. 6® Ni dic la gravité o^ ateraBionf 
car elle eft un effet de l'aveu rn^Sme de 
l'auteur ; puifque la gray^^ eft tin effet, 
fe mouvement qu'elle prpduiteft, à pro- 
prement parler^ l'effet de la câufe qui 
fxoàvitià^rmii* 7^ Ni de M fouhWf 



^tiifqu'elle n'altère poïntU mouvement 
dans le. corps Colorë, & qu'elle eft 
elle-inêmè l'effet d^un rh'omement déter- 
miné de la lumière. 8® Refïe timpeni-^ 
trabUité. Slaîs,fupp<)fons que les corps 
foieiït en repos; en font-ils moins 
impénétrables ?.^. Donc . le mouvement 
n'eft pas l'a fuite ncceffaire de Tïm-* 
pénétrabilité. 

L'auteur du Syfiéme oliferve qpe' 
âks quun corps a de la pefanteur ^ il doit 
tomber ;. que , dks qu^il efi denfe folïdey 
il doit communiquer dut mouvement aux. 
corps qitil Va Èeurter j qqè , des qu*il a 
4e Canalàgîe & de ^affinité avec eux^ il 
doit s'unir y Se que ^ dès qttU rfa p^int^ 
^analogie , il doit en çtre rùpoufft^ &Cm 
Qn'on tire dcu* billes de la même' 
dent d'olépbanty elles ont certaine- 
ment toute Vanalogie & toute Vafiniti 
i)Ofîîble; qu'on les pouffe l'une contre 
'autre, & l'on verra fi elles s'uniront. 

L'auteur du Sy(lemt de la Nature en- 
seigne expreffément qvte^Ji nous rc"-^ 
gardons la chofe de plus pris ^ nous fe^^ 
tons convaincus qu*àparlerJiriSement^' 
il ny a point, de mouvement fpomànle 
d^ns Us diffïrens corps de la nature^ vtt 
^il^ a^jfent continuellement les uns fur 
lits autres y & que tous leurs change mens 

Cuj 



f4 VAnnûê Littéraire. 
font dus a des caufes^foit vifiblts^fiit 
cachets^ qui Us remuent. Dans un autre 
endroit le même Philofophe affure que 
la matière agit , parce qu^elle exijle ; que 
le mouvement ejl une façon (Têtre qui ^Z- 
couU néceffairement de Cefjence de la 
matière , quelle fe meut par fa propre 
énergie ; quefes mouvemensfant dus ausc 
forces qui lui font inhérentes ^ & qi^elle 
Ha befoin dC aucune impulfion étrangère 
pour être mife en mouvement^ &c. Ainû' 
donc l'auteur inconféquent foutient 
tour-à-tour : d*une part, qu*aucua 
corps ne fe meut par la propre éner- 
gie , 8c que tous les mouvemens de la 
matière font dus à rimpulfion des 
ajgens extérieurs ; d'autre part , que la 
matière fe meut oarfa propre énergie, 
& qu'elle n'a beîbin d'aucune impuW 
lion extérieure pour être mife en mou- 
vement. Imagine-t-on une contradic- 
tion plus groflière & plus palpable ? 
En voici une autre qui n'eft pas 
tiioins frapante. L'auteur affure que la 
mobilité tfl une fuite de Cexiflence de la 
thatièrec-Sc il ajoute, non pas que le 
Grand Tout puiffe occuper lui-même d*au* 
ires parties de Uefpace que celles quHl oc* 
ctipe aSuellement. Il faut donc , répond 
le Sçavant Géomètre de Berlin , ou 
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que le Grand Tout ne foit pas matière , 
ou que le mouvement ne foit pas une 
faite de Cexlfience de la matière , ou que 
Fauteur fe contredife manifeftement* 
L'auteur du Syfiême de la Nature n'eft 
ni plus inftruit , ni plus exaâ:, ni plus 
cotiféquent , lorfqu'il fe jette dans la 
Métaphyfique , & qu'il prétend ex- 
pliquer la nature de l'ame & le com^ 
ment de Tes opérations. II foutient que 
l'ame n'eft point diftinguée de la fub- 
ftance matérielle du cerveau qu'il 
appelle organe intérieur. Je ne citerai 
qu'un feul exemple des extravagan- 
ces que ce pitoyable raifonneiir ne 
J^ougit pas d'entafTer les uiies fur les 
autres. Les paffions ^ dit-il, font de» 
façons^ d^étre ou des modifications dé 
t organe intérieur^ attiré ou repoujjépaf 
Us objets ^ & qui^ par conféquent\ ejl 
fournis , à fa nianière , aux loix phyjîques 
3e rattraSion & de la tépuljion. » Le 
)» cerveau eft matériel, répond M. Caf* 
f^ tillon : dès-lors tous fes changemens 
^fe réduifeiit à des fecoufTes, à des 
n mouvemens : (i donc il eft attiré ou 
n repouffé par les objets qui font auflî 
j^ matériels , il l'eft comme les autres 
M corps. Que veut donc dire l'auteur, 
H en déclarant que le cerveau eft fou- 

Ciy 



» mis, kfamaniïrt^ aux loixPhyfique^ 
^ de raxtraûion & de la répulfion ? Né- 
3> devroit-il pas expliquer cette. /w^z*^. 
nnièrc par les phénomènes. connuSt 
j> qui accompagnent les paflîons ? Cette 
if maniirc change-t-elle les loix phy"- 
^ fiques de TattraCûon & de la repul- 
n fîon?. Si elle les chaqge , c'eft dire 
ii> que le cerveau eft fournis à des loix^ 
» auxquelles il n'eft point fournis. Si 
» Von ne fçait pas preeifément quelles 
3f fontjles lozx auxquelles le cerveau 
«^ eft fournis , . lorfqu-il eft attiré, ou 
9f repouffé par les objets , fur .. quel 
H fondement affutet-on que les paf? 
H fions font les effets de ces lôix qu'oa- 
H ijgnore } i< . ; 

. MaisTilIuffre Géomptrè , auteur dé. 
ces Obftrvaùans^ va démontrer que le 
cerveau, relativement aux pâmons; 
ne peut être fournis, en aucune ma- 
fiière, aux loix de raitraâion. Ueffet 
de l'attraâion eff un mouvement local» 
ou dumoins une tendance au, mouve-; 
ment local. Pour juger fi le cervçavv 
éprouve cette tendance , confidérons;. 
line des paffions les moins turbulentes» 
le dtfir^^zx exemple. Quand Tobjet 
de nos defirs eft devant ou derrière; 
nous i^fentoas^nousqvie notre cerveau,. 
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f&ît pouffé en avant où en arrière ? 
Sentons-noité cette pefanteur de tête, 
qui eft la fuite nccèffairè de la ten- 
dance au mouvement qiie le cerveau 
doit éprouver ? Lorfque, tourmenté 
d'une foif ardente , fapperçois une 
fontaine , dont les eaux pures pour- 
roient me défàlt^érer, eft-ce que mon 
cerveau fe fènt attiré vérs^Ia fontaine?. 
Si je ne ùis que me lia figurer en idée ,' 
de quel côté mon cerveau eft- il attiré? 
tJn objet imaginaire eft-il doué d*une 
force attraâ^ve ? Si Ton vient m*an- 
lïoncèr que reau qiie je délire & que 
j*apperçoiseft empoifonnée , je l'évite 
avec horreur. Ce n'eft paS" le poifon 
^iii me caûfe ce niôuvement dé ré- 

Fiitiion , puïfqué le pôiibn: étoh dans 
éaù avant que je le fçuffé : & cèpen» 
dant j^étoi^ attiré ^ félon l'auteur ! 

De plus , oiî fçait que lès corps at^ 
tirent en raifon direftè des maffes^ 
& en raifon inverfe du quafré des difi 
tances. Plaçons l'tiommê altéré à là 
itiêmé diftance de deux fontaines éga- 
lement clàiif ès & faines ,. mais dont 
Tune eft plus; abondante que Pâutre : 
eft-il attiré vers la ptus abondante? 
Qu'elle^ foient également claires, 
aines & abondantes , mais à des dîï^ 
• ■ CV'- 
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tances inégales , notre homme courra 
ians doute à la plus prochaine ; mais 
on demande fi fon cerveau eft attiré 
en raifon inverfe des quarrés des dif- 
tances , s'il fe fent quatre fois moins 
attiré vers celle qui eft deux fois plus 
loin ? Et quand l'homme altéré defire 
vrie fontaine qu'il ne voit pas , dont 
mjSme il ne fe fait pas une image dif- 
tinde, quelle eft la mafle & quelle 
eft la diftance qui règlent la force de 
l'attraftion ? &c, 

. Je pourrois , Monfieur, étendre 
davantage le relevé dés bévues, des 
erreurs , des contradiôions & des 
abfurdités fans nombre & en tout 
genre , dont l'indigefte & incohérent 
^yjlêmt de la Mzr/zr^ eft rempli. L*çx- 
trait d'une partie de ces erreurs a 
fourni à M. de ÇajlUlon la matière 
d'un très-gros volume ; fuîvez cet ha- 
bile Académicien dans fes Obfcrvdtions, 
& vous vous convaincrez que le cy- 
nique écrivain qu'il réfute , ri'eft ni 
Phyficlen , ni Géomètre , ni Métaphy- 
Jcien ; qu'il n'a ni principes certains, 
ni plan, ni méthode ; qu'il ignore 
même l'art d'enchaîner toutes les par- 
ties d'un raifonnement & de le fuivre 
jufques dans fes dernières conféquen-^ 
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ces ^ qu'il couvre par- tout fon igno- 
rance profonde de termes fcientifiques 
&de phrafesfonnantes^qui ne rendent 
rien à l'anaiyfe ; en un mot , vous ne 
trouverez , Moniieur , à la place d^un 
fuperbe Enctladc qui fembloit mena- 
cer les Dieux fur leur trône , qu'un 
Nain effronté qui s'agite dans la pouf- 
£ère , & qui ferviroit de jouet aux • 
pafTans, il les bla/phêmes. qu'il vomit 
iàns cefle ne tes forçoit de s'éloigner 
avec horreur, 

. L'ouvrage de M, dt Cajlillon eô lu- 
mineux 9 précis , méthodique • Pour 
illivre fon Philofophe dans fes éternels 
écarts, il a pris le parti d'extraire de 
fon Syjiémc les quefiions principales^ 
de réunir les prbpoiitions éparfes qui 
appartiennent à chacune de ces quef- 
trions , &C de recueillir les preuves que 
Tauteur allègue en faveur de chaque 
propoiition. Il rapporte , autant qu'il 
eft poffible , fes propres paroles , & , 
lorfqu'elles font ambiguës, cequiar*- 
rive fréquemment , il s'efforce de de- 
viner tous les fens dont elles font fuf- 
cepribles. Bien loin d'affoiblir les preu- 
ves du Philofophe^ il a tâché de les 
fortifier autant qu'il a pu ; c'eft dans 
cette vue qu'il ne fait pas difficulté 

Cyj 



d*€mplayer à prouver une propjofi^ 
tâotiyce qui eft rapporté pour eut 
prouver une autre. Il cite plufîeurs'^ 
paflage&relatifs à tamème proportion, . 
fur-tout lorfque Fauteur fe contredit y 
afin de montrer que quelques-unes de^ 
ces contradiâions ne lui font point? 
échappées par mégiarde. Souvent iL 
• énonce , ea fe iServant des termes de: 
l^uteur, des proppiitions ancontef- 
tables^ fait pour montrer qu'il les> 
adopte,foit pour faire voir que i'auteim 
auroit dû in tirer dés conféquences< 
. contraires à. celles quHLen a tirées^ 
foit pom: infpirer plus de cou-' 
fiance à ceu« de fes Leéteurs qui n'ont/ 
pas le Syfieme di la Nature , en leur: 
&ifant connoître qu'il Pa beaucoup 
étudié. Enfin ,.M« de CùJRtlon: nt fait; 
ufagè que des principes qui font ^né-^ 
ralement reconnus pour vrais; Si les 
fentimens font partagés,. H raifonne< 
dans toutes les fuppofitions , .& ne 
prend auicun partie dans la crainte des 
s'écarter du but luiique qu'il s'eftpro- 
pofé,.leqxiel eft de montrer .<jue M^ 
théïfme «ft infoutenabie à tous égards^ 
& que rauteiw" du Syftêmc dt,la Nature 
n'étale que des raifonnemensfrivoles , 
dont la fauffeté ne peut foutenir .un 



evamen réfléchi.D'après cette macche* 
méthodique , vous pouvez preflentir ^. 
Monfieur, la rigueur qi;ie iA.deCaf- 
tillon met dans fes preuves,, & ju- 
ger fi les ■• bafes ruineufes du Syfiemt: 
peuvent foutenir les attaquet d!uni. 
^ pareil adverfair^.. 

DlHlonnaih Mlnèialog^ut & IÇrdro* - 
logique de la France ^. contenant i^* 
U Dtfcrîption des Mines ^ Epffiles^^ 
Fluors , Cryfiaux , Terres , SàbUs & 
. . Cailloux quis*y>trouyent ; Part £ex^ 
pîLoittr Us Mines y la^Fonte & là pu* 
rification des Métaux , leurs diffi^ 

\ rentes préparations chimiques , & les 

I ^ divers . ufages pour lefq^els. on peut 

les employer dansula Médecine , CAh 

I Vétérinaire^ &; lès Arts & Métiers i* 

2® CHlfloire Naturelle de toutes les 
jlpontaines minérales du Royaume ^ . 
leur analyfe chimique ; une Notice 
des maladies pour Uf quelles elles peu-- 
vent cort^enir >, avec quelques Ohf^ir.'- 

\ vutions' Pratiques :, Pour fervir de 

£uite^ au DiCTl O NKAIRE. DES 

t Fiantes^ Aubres & Arbxtstes 

^ DE LA France ^ & au Diction^ 

naire^yètèrinaire ^^et des 

Animaux domestiques , & 
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• eomplttur VHifloirt des ProduHions 
naturelles &économiqutsduRoyaum€, 
Trois volumes in-S^ £environ 700 
pages chacun ; à Paris ^ che[ J. P. 
Cofiard Libraire rue Saint Jean de 
' Beauvais. Le ^atrihme & dernier vo-^ 
lume eji fous Preffe , & paroUra in'- 
çejfamment. 

3 E connoîs peu d'ouvrages auflî înf- 
truâifs , auffi foltdes , aufli utiles &C 
même aufli amufans que ce DiSion^ 
naire. Il eft compofé d'articles fça^ 
vans & curieux à la fois ; on y trouve 
iine foule d'obfervatiôns judicieufes 
&c de particularités intéreffantes fur 
plufieurs parties de THiftoire Natu- 
relle. Par exemple , les Phénomènes 
ë'un puîts de Pérols , Village à une 
lieue de Montpellier, font très-re- 
marquables. On prétend que ce puits 
cft un véritable Af^/^A/m, Les Sçavans 
entendent par ce terme une vapeur' 
pu exhalaifon pernicieufe à la vie des 
animaux , qui éteint promptement la 
flamme , & dont la caufé eft incîon- 
nue: tels font les diffère ns Méphits^ 
répandus dans le territoire de Napti 
& aux environs du Mont Véfuve. Le 
puits de Pirols eft confirait depuis 
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environ 50 ans ; il eft fitué dans le 
Village 9 près de l'E^life^ adoiTéàla 
Ikiaifon d'un particulier, tl a environ 
17 pieds de profondeur. Il ne reçoit 
Teau d'aucune fource foutcrreine, &, 
par conféc^ueut , il fe remplit ou de 
l'eau du Ciel ou par filtration. Quand 
il fe trouve de Teau au fond du puits , 
6n n*y obferve point de Méphitis: les 
animaux n*y fouffirent aucune incom- 
modité , ni la flamme aucune altéra- 
tion ^ & les hommes y defcendent 
fans danger. On cure ce puits comme 
les autres, & il n'eft dangereux que 
(>endant l'Été , quand il eft à (ec. 
Alors il s'en élève une vapeur mor- 
telle qui tue les animaux du'on y fait 
defcendre , & qui éteint la flamme ; 
on i^oit les chiens tomber dans l'inf- 
tant en convuliion , & , peu de temps 
après, perdre la vie , à moins qu'on 
ne les retire promptement. Les chats 
les plus gros & les plus robuftes ne 
vivent pas , dans l'exhalaîfon , au-delà 
d'une demi-minute ; une lampe, une 
chandelle, un flambeau allumé, s'é- 
teignent fur le champ, lorfqu'ils ont 
atteint la vapeur : d'où il réfulte que p 
quoique ce Méphitis ne foit pas con- 
tinuel 9 il ne laifle pas d'être un des 
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plus violens^u'il y ait peut-être dans 
la Nature. 

M. Sauvages yCoTttiVi dans la Répu- 
blique des Lettres par plufieurs pro- 
duâions effimables, parle d'une Fon«» 
taine qui fe trouve dUins le Languedoc , 
entre Andufc 6c là Salle , . au lieu 
nommé Saint-Félix de PaillerL Cette 
Fontaine eft remarquable- par une 
propriété fingulière ;c'èft que,. fi Ton 
y jette , en toute autre iaifon que 
rHyver, quelques feuilles d'arbre,, 
ou quelqu'animal mort', le lendemain,- 
ou peu de jours après , on trouve ces 
feuilles changées en de très-}olis ré- 
fèaux 9 & ces animaux* tellement dé* 
(fouillés de leurs chairs , qu'il n'en 
refte que des fquelettes parfaits, les 
n^ieux travaillés & les plus propres 
du monde. Les habitans du lieu^ qui 
oonnoiffent depuis lông^- temps ces 
phénomènes, croyent que la pra- 
priété dé ces eaux confiïlé en une 
force dé diffolution ou de côrrôfibn ; 
&, ce qui les étonne le plus , c'eil 
que ces eaux font très-claires, très- 
u-aîches & fort bonnes à boire : auffi 
difent-ils qu'elles' dïiTolvent bientôt 
lès alïmens & donnent grand, appér 
tît. M. Sauvages ay^ànt examiné cette 



Fontaine , qui forme une efpèce de 
réfervoir, a trouvé qu'elle abonde 
en certains infçâes dont il a vu toutes» 
les parties au microfcope; il s'eft con- 
vaincu que* ces inféâes font de pe- 
tites efpcces d'çcreviffes-., connue» 
fous le nom de Crevetus ou Chevrettes , 
qui rougiffent fur le champ , quand 
on jette defllis de Teau bouillante.. Ce 
font-Ià les anatomiftes- qui travaillent 
£ délicatement les fquelett^s des plan- 
tes & des animaux ; car,, fi l'on jette 
dans . la Fontaine , des hirondeUes* 
mortes, on les voit , bientôt après ,* 
toutes couvertes Ae Crevettes^ 6c l'a-» 
natomie de ces hirondçlles eft bientôt 
iaite. » Notre Académie , dit M.Sati'r^ 
H vages^ fe propofe>de fulvre à Ta** 
^ venir les Ùevettes;- eltes ne font pas- 
f^ rares \ il n'eft guères de puits dansv 
>> les Céyennes qui n'en ait quelques» 
)» unes , 6c c'eft la marque à laquelle 
» on juge que les. eaux font fraîchese 
)>,& pures. On les y appelle vulgaî-?. 
^ rement TrinquetailUs^ << Quelques^ 
perfonnes du pays ont appris depuis^ 
a M. Sauvages , que ces infeâes taolt-, 
tiplient extraordinairement » & que 
leurs femelles font un grand nombre 
dapetits^ême dans le temgs q)i'eUe« 
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mangent. On croit aufli qu\ine de 
ces Crevettes , avalée vivante , eft ca- 

Eable de mordre & de déchirer les 
oyaux. 
La Fontaine qui hrûlt , fituée à trois 
lieues de. Grenoble , ofFre quelques 
£ngularîtés qui ne font pas moins in- 
téreflant^s pour un Naturallftc. Sur la 
grande route de Dauphiné en Pro- 
vence , cinq ou fix pas au-deflus d*un 
^rttnt 9 on remarque un efpace de 
terre d'en viron trois pieds en quarré^ 
d'oii fortent des flammes parinter- 
uralle , fur-tout lorfqu'il doit arriver 
quelque changement de temps,comme 
de la pluie, du vent , de la neige,' &c« 
Gette flamme varje fouvent pour la 
couleur , la hauteur & la durée : tantôt 
elle eft blanche, claire & tranfparente; 
tantôt elle paroît rougeâtre , bleuâtre 
& mélangée. Pendant THyver & les 
temps froids, elle eft beaucoup plu^ 
ardente que pendant les chaleurs ; 
elle allume le bois qu*on en appro- 
die , mais plus lentement que notre 
feu ordinaire. La durée de cette 
flamme eft variable ; car quelquefois 
elle dure pendant plufîeurs jours en» 
ders,&: d'autres fois beaucoup moins. 
Mais^lorfqu'elle paroît éteitite, Texba* 
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laifon continuelle qui Tentretient n'en 
fubfîde pas moins ; car , dans quelque 
faifon de Tannée que ce foit, THyver 
ou rété , de nuit ou de jour , fi Ton ap- 
porte un flambeau éteint , & qù*on 
rapproche de l'endroit d'où les exha- 
laifons fortent , lai flamme fe rallume 
auflitôt. Le fol d'oîi s'élève Texhalaî- 
ion efl fi peu différent de celui des 
lieux cîrconypiiihs , qu'on a fouvent 
peine à le reconnôitre , quand la 
flamme efl éteinte ; il ne s'y trouve 
aucune ouverture ou cavité appa- 
rente ; on y remarque feulement quel- 
ques petites fentes d'oîifort la flamme 
quand elle efl allumée. Quoique cet 
endroit foit appéllée h- Fontaine qui 
brûle , on afTure qu'il n'y a dans ce 
terrein aucune fource d^eau. Il efl 
i^rai cependant qu'il fe trouve à quel- 
que diflance une Fontaine qui va fé 
rendre dans le torrent, & qu'on efl li- 
bre de faire pafTer foh eau à côté de ce 
terrein brûlant , ou même à* travers ; 
c'efl ce qu'on a fait pliifîeurs fois, après 
y avoir pratiqué une excavation , pour 
ob/erver les phénomènes qui tn ré- 
fïilieroient. L'eau , avant d'être fixée 
fur ce terrein , n'efl que de l'ean com- 
mune i mais 9 dès qu'elle y eft une 
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fois 9 elle commence à bouUlir à gros^ 
bouillons, comme feroit l'eau d'une^, 
chaudière qu'on auroit pofée fur unt 
grand feu. Èe qu'il y a de plus ëton- 
idant , c'eft que cette eau , quoique 
bouillante , n'ac(][uieFt aucune chale4ir 
par cette ébuUition , Se qvi'elle refte 
toujours dans fon état naturel de froi- 
deur ; cependant eUe' change en. peiv 
de temps de couleur , - d'odeur & de 
coniiAance : elle devient trouble j^ 
graiTe y onâueufe ,. & répand une 
odeur femblable à celle des bains 
bitumineux. &c fulphuceux, L'exhalai- 
fon qui pénètrei& iort à travers l'eau ^ 
s'enflamme d'elle-même , de la même 
manière que û elle fortoit direâe- 
ment de la terre , Se elle conferve les 
mêm^^ viertûs & 1er mêmes- proprié- 
tés qu'elle avoit, avant que le terrein 
fut couvert d'eau. On lit dans Arif^^ 
Ic^re qu'il fortoit en Perfe des feux dis^ 
la terre y & que le Roi de ces con« 
trées av(Vt fait bâtir autour des efpè* 
cesdecuiiines, oà l'on apprêtoit les 
viandes^ fans être obligé de faire ufage 
de bois ou de charbon. Le feu de la 
Fontaine dont nous parlons, eâ éga^ 
lèment propre à la cuiflbn des vlan<* 
ées5;fans qu'il leur communique aucun. 
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tHianyâis goût. Les Etrangers qui vont 
^ifiter ce terrein 3 font fouvent ap- 
porter avec eux une poçle , avec dm 
i)eurre , des œufs, du poiflbn, & au- 
tres comeftîl;)les femblables, & le$ 
font cuire fur ce feu naturel, de la 
inême façon qu'on pourroit les ap- 
prêter fur le feu ordinzâre de nos ali- 
gnes. La feule différence qu'on remar- 
«que , eft qu'il faut plus de temps pour 
les 'faire parvenir au même degré de 
€uiflbn par ce feu naturel Qoique le 
'^eu de pe terrein ait la propriété de 
^^rûler le bois verd, de cuire les œufs , 
ie poifTon & les viandes ^ il n'échauffe 
cependant pas l'eau fur laquelle il dk 
pofé; car .dans le même temps qu'il 
cuit la v^ande^ on peut tenir la main 
dans Feau , & Papprocfher auffi^^è$ 
du feu qu'on voudra, fans reffentîr 
aucune chaleur. La fraîcheur de l'e^ii 
eft alors la feule impreffion qui fe 
'-•rende fenfible à la main. 

La Province $ Auvergne , outre une 
'Çr^nde quantité d'eaux minérales , oi» 
%e encore plufieurs curiofités natu» 
relies; td^^ le Pui de ù Poix. On 
appelle communément en At^vergm 
•un Pui ^ ce qu'on nomme en François 
\un monticule y une émmenu^ViW iH^ta. 
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Ce mot de Pui vient du mot Latin 
podium j qui , comme on fçait , fignifie 
un lieu élevé; le Pui de la Poix ne 
iîgnifie donc autre chofe que la morz" 
iagncde la Poix. Ce Pui eft fîlùé à une 
Ueue du chemin de Clerniont , & f^ 
plus grande hauteur eft d'environ 
trente pieds. A une toife & demie , &c 
au-defliis du pied de ce monticule ^ du 
côté duNprd , eft un rocher fort dur ^ 
d'où fort une Fontaine qui donne tout 
à la fois de Teau & de la poix. M. Tabbé 
de Caldaguts^ Chantre de "Egiife de 
Mont-Fcrrandr^ bbfery é qu'il en fort à 
la foispar la même ouverture trois ma- 
tières différentes : la poix la plus finp 
'& la plus gluante qui furnage toujours 
far Teau comme une peau d'environ 
3 ou 4 lignes d'épaiffeur ; & l'eau 

3ui charrie avec elle une autre forte 
epoix graveleufe , &par conféquent 
plus pelante , qui demeure toujours 
au fond de la Fontaine & qui en forcée 
la vafe. A un demi-pied au-Eeffu$ de 
cette ouverture , il fe trouve dans le 
jrocher une veine ou fente d'où il fort 
aufli de la poix, qui fe joint à celle 
qui furnage.; mais de ce dernier en- 
droit , la poix fuinte plutôt qu'elle 
ne coule. Quand on a enlevé la croûte 
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x{u\ furnage {ur la Fontaine , Téau paroit 
.d'abord de couleur d'ardoife ; & quand ofl 
^cn puife , elle paroit fort claire ; on lui re« 
marque cependant une légère teinture de 
ploiQb. Une goutte de cette eau » mi<e fur 
La langue , excite une feniàtûin falée ; elte 
.caufe même une provocation de falive très* 
Violente, pendant fept ou huit. heures, qui 
.(e termine par des vomiffemens avec de 

trands efforts. Cette poix, qui Te répand 
ors de la Fontaine , a formé par la fuccef* 
ilon des temps , un rocher compofé de dif-. 
fé.rentes couches de fa propre matière , de 
pouffière que le vent y porte , de gravier 
& de pierres ., qui tombent du haut de la 
Montagne. Ce jrocher eft fort dur , & Ton 
sie peut le caiTer qu à grands coups de mar« 
teau* Il a qu*m%e à fcizq {Meds de large , 6C 
U en auroit davantage eu longueur , fi on 
ne Tavoit coupé pour pratiquer un grand 
chemin au pied du monticule. Il n'eS pas 
aifé de juger de fon épaifleur; on voit leu- 
lement, par ce qui refle au-delà du grand 
chemin , qu'il y en avoit à- peu -près deux 
. |)ieds dans cet endroit , qui eA le plus plat 
Pcle plus uni. Au refte , quelque dur que pa- 
roiffe ce rocher , il n'eft pas trop sûr d'y mar- 
cher , fur-tout lorfque le Soleil Ta échauffé. 
Les pigeons des environs recherchent l'eau 
de cette Fontaine avec avidité ; mais, par ihf- 
tinâ ou par expérience 9 iis fe précaution* 
nent pour fe pofer fur fes bords , afin de «e 
point sy l^ffer prendre comme à la glu. On 
remarque qu'ils n'y vont ordinairement que 
de grand matin ^ & avant que le Soleil ait 
éç^jiuffé la poix, On a encore obfervé qufe 
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it fer, qu*oa trempe dans cette eau , fe rouffie 
•prefqne fur le champ, & que fi on la laîflîe fé« 
jpumer dans un vaifleau d*étain , ce vaiiTeaii 
«eviest tout noir en dedans. 

Lejnême Canton otfre une infinité d'autres 
Sources qui donnent de la^oix pure de diffé«> 
rentes eH>èces ; toutes fe fondent & s'alla- 
«nent au tou^ excepté «celle qui eft au fond de 
la Fontaine dont nous avons parlé. Celle-ci 
tt durcitau feu 8l fe calcine ^ & le feul ufage 
qu'on en faffe dans le pays , efi de la mêler 
-avec du vieuz^oîng, pour grakler les roues 
<les charettes , & a'en marquer les beiKais 

r>ur reconaoitre les bétes qui appartiennent 
difSirens Maîtres dans le même troupeau. 
On voit «ncore « à une den>i-lieue de 
<31ermont»4ine Fontaine dé Naphte ou de 
Citume , dofit Kcau«ft noire comme de l'en- 
cre , mais plus épaiffe , & -d'une odeur et- 
trémementtorte & défagréable ; il s'amaOe to 
• fond du baffin un limon très-gluant quife ré^ 
pand à rentour,& où les oifeaux fe prennent, 
quand ils veulent aller becqueter les gfains 
. 4pie Ton y jette exprès ; on n'a pas de peine 
jt trouver cette Fontaine ^<ar elle fe faitièn- 
tir de fort loin ; il faut^méme fe iboucher le 
nez quand on en approche. 

Ce peu d'articles , Monfieur , Suffit povr 
>-4irous oonner l'idée la plus avantafgeufe ae ce 
Di^ionnaîre. On y trouve des analyfesiî;a- 
vantes d'un nombre infini d'eaux .minérales ; 
4>n y indique leurs vertus , les «maladies :uix- 
' quelles elles font propres; les cures opérées 
par leur fecours^&c. 
^ Je fuis, &c. 
t A Pans-cc itQ Décembre ï774# 
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Mémoires Critiques & Hijloriques fut 
plujuurs points d^ Antiquités Mili* 
taires , contenant PHifioire détaillée de 
la Campagne de Jules-Cefar en Ef* 
pagne contre les LUutenans de Pom» 
pée , avu des Preuves & des Obfer'» 
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Figures : par Charles Guifchard^ 
nommé QuiNTUS IciLIUi *, Co^- 
. nel d^ Infanterie aufervice du Roi de 
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* M. Gmfchard nous auro'it fiît plai- 
&- de nous apprendre pourquoi il c/l nommi 
QiriNTUS Icitws. 
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de Berlin; 4 voL in 9^ d^ environ 40Ù 
pages chacun. A Paris , cke^ P. E, G. 
jPurani neveu , Libraire rue Galahde^ 
che\^ Marchand Libraire rut des Pc* 
lit s* Champs ^ & a Seras bourg cheij^ 
*Saiier & Compagnie Libraires. 

LA Campagne que Céfar fit en Ef* 
pagne CQUtre Afranius & Pi^ 
treius y Lieutçnans de Pompée , a été 
regardée par (es Anciens comme un 
çhef*d*ceuvre de Taâique. Les Mo'- 
derncs,ejifo\ifcrivant à ce jugenient, 
fe foat contentés d'en faire reloge ; 
mais aucun d*euX'nVvoit examiné en 
détail les fça vantes manoeuvres de 
cet habile Général , ni développé les 
vraies raifons de fes ûiccès, C*eft ce 
qu'a entrepris M. Guifchard^ & ce 
qu'il exécute dans l'ouvrage que je 
vous annonce. L'auteur a joint au ré* 
cit hiftorique de cette Campagne , un 
grand nombre de Notes 6c ^Obfirva* 
lions , pour écraircir certains points 
dé Critique & quelques paflages de-^ 
Venus très-obfcurs par l'ignorance oU 
nou$ fomines de plufieurs ufa^'es mit 
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lltaîres des Romains. Je ne m'atta- 
cherai point , Monfieiir, à ce récit 
hiftorique; cette analyfe-me niène- 
roit trop loin , &* , d'ailleurs , ce n'eft 
qu'en embraflanT, en coit)binant tous 
les détails de cette fçavante Campa- 
gne , qu'on peutfe former une idée 
de rétendue de génie qu'y déploya 
le Général Romain. Je me borne à 
vous mettre fous les yeux quelque^ 
Notes intéreflantes fur les pratiques 
militaires des Romains. 

Les anciens Romains donnèrent 
une attention particulière à tout ce 
qui concernoit rhabillement desTrou- 
pes ; ils exigeoient du foldat beau- 
coup de propreté. Ceux des Géné- 
raux qui , fous les Empereurs , fe pi- 
quoient encore de l'ancienne régula- 
rité dans le fervîce, ne dédaignoient 
pas de faire eux mêmes , de temps en 
temps , la revue des habits & des ar- 
mes. Avidius CaJJîus fe les faifoit mon- 
trer ordinairement de fept jours ea 
fept jours ; il examinoit jufqu'aux 
ibliliers & aux hotits de chaque Lé- 

fîonnaire. Maxjmin , étant encore 
ribun de la Légion que l'Empereur 

Dij 
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Alixandrc avoit confiée à (es foins ; 
alloit voir tous les jours , à ce que 
Capitolin rapporte , les épées, Us \ 

lances, \^s cuiraffes, les caîques, les ! 

boucliers , les tuniques , & m^vat, les ' 

chauiTures des Troupes. 

Les priiicipales pièces de Vhabîlle- 
ment du Soldat Rotnaîn fe rédui- 
ibient , ovlXxq la Chauffure , aux 7!a- 
niquts pour le fim^lQ Soldat & aux 
Togts pour les Officiers. Les Tuniques ! 

inilitaires fe diâinguoient de celles ! 

que portoient les autres Citoyens , 
en ce qu'étant moins longues j elles 
touchoient à peine les genoux. Elles 
étoient fermées par le bas ; mais Tou- ^ 

verture d*en-haut étoit fort large & 
defcendoit jufou'aii nombril ; on fe 
fervoit d'agrafïes peur les fermer & 
les ferrer plus ou moins autour du 
cou. Elles n'avoient point de man- 
ches, fi ce n*eft pour couvrir un peu 
le haut des épaules. Tout Thabit , au 
refte , étoit fort ample & flottoit fur 
le corps ; auâi avoit-on coutume de 
l'attacher & de le retroufl'er audeffus 
des hanches , à Taide d'une ceinture. 
î>u tepips de Romulus , les Romains 
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enveloppoient leurs corps nuds dans 
Ja Toge^iditïs avoir même la Tunique i 
& Ton fçait que Caton\ ayant re- 
tnarqiié cet ufage dans les anciennes 
ftatues, fe couvrit de ridicule en vou- 
lant rimiter , & en fe montrant dans 
le Public vêtu de cette manière. L*u- 
fage des chemifes de toile , qui nous 
paroît aujourd'hui fi indîfpenfable , 
n'étoît connu, du temps de Cifar^ 
que parmi les itxsiVCits» Lé linge ne 
devint général que fous les Empe- 
reurs , & Suétone obferve ^ comme 
un fait digne d^attention , qu^Jugu/ic 
portoit en hy ver une chemife fous . 
quatre camifoUes & fa Toge. L'étofFe 
des Tuniques & de toutes les pièces 
de rhabillement Romain , étoit tou- 
jours de drap de laine qu'on fabri- 
quoit de différentes qualités , tant 
pour le tiflli que pour la teinture. 

Par-deffus la Tunique , le Soldat Ro* 
main endofToit la cuirafTe ;on en con* 
noiflbit de plufieurs efpèces : les unes, 
que portoient ceux dont les facultés 
ne pafToient pas dix mille drachmes , 
n'ctoient proprement qu'une plaqué 
mince de bronze, un peu convexe , . 

Diij- 
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large de neuf de nos pouces , avec 
laquelle , en Taffermiflant par des at- 
taches fur le dos & fur les épaules , 
on fe couvroit la poitrine. Les au- 
tres, que portoient les riches, étoient 
une armure complette qui couvroit 
tout le corps ^ufqv^'à la ceinture. Les 
cuirafles des Officiers étoient \a plu- 
part d'une feule pièce , & reftoient de 
bout lorfqu'on les pofoit à terre. On 
en voit un grand nombre dans les 
trophées & les ftatues desEmpereurs. 
On avoit coutume de les orner & de 
les relever par la richeffe & Télégance 
des ceintures. Mais , comme les ar- 
mures d'une feule pièce gênoient le 
corps confidérablement, étant faîtes 
d'une matière auffi roide quje le fér & 
le bronze, les ouvriers d'à lo/s s'ap- 
pliquèrent à l'art d'en faire de linge , 
de cuir ^ de laine & de maille, pour 
tâcher de joindre à leur folidité toute 
la fouplefle & toute la légèreté poffible. 
Outre la Tunique & l'armure^ le 
foldat portoit encore le Manteau ou 
Sagum; c'étoit, de tous (es vêtemens, 
celui cjui caraûérifoit le plus (on état. 
Le Légionnaire , en marche ou en 
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faâîon , fe Taitachoit ordinairement 
, fous le menton , par une agrafFe ou 
un fimple nœud ; de forte qu'il le 
laiffoit tomber également des deux 
épaules en arrière. Mais fort fouvent 
il le lîxoit avec une agrafFe fur l'épaule 
droite , pour avoir le bras libre. Les 
Sagum des Officiers fe diftinguoicnt 
de ceux des iimples. (oldats , autant 
par leur longueur que par là qualité 
. du drap qu'on y employoit, Tiu-Livs 
rapporte que le tribtm Dccim s'é- 
. tant propofé de reconnôître avec une 
troupe de fes Off ciers la pofition des 
ennemis, & craignant qxie ceux-ci 
.nefoupçonnaffent Ion deffein,fie cou- 
vrit lui-même avec tous fes Officiers 
des Sagum àQ (impies foldats , & qu'il 
évita par cette rufe d'être découvert» 
.11 n'eft pas aifé de déterminer quelle 
étoit la couleur des Tuniques & des 
Manteaux des foldats. Il eft vraifem- 
blable qu'ils étoient blancs , comme 
ceux des autres citoyens. Ppllux dit , 
en effet , qu'ils étoient de cette cou- 
leur , & qu'on obfervoit , parmi les 
foldats de la même Légion , l'uni- 
formité dans les vêtemens, dans les 

Div 
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rîtrî.?*"^*"^* **" ^°'«^»t Romain mé- 
rite d ett-e remarquée. On ne lui voit 
Quunefimpe femelle au-deflbus delà 
pUnte du pied , liée par-deffus avec 
des courroyes oui paffeirt enfuite à 
quatre tours au-âeffus de la chevillé ; 
de forte que le pied reftoit prefqu'en* 
fièrement à nu. Certe djauflbre éfoit 
parncuIierementceWedu/împ/eroWat; 
de manière que , pour indiquer la for- 
une d'un Officier qui avol paffé par 
tous les grades, on avoit coutume de 
dire qu ily etoit montéfucceffivemeiit 
depuis U Sandale. Ceft aïnfi que Sê> 

tauf au re/îe que ces /eme/les fuflent 

louftrir l'mfertion d'un grand nomb^ 
de peuts clous , dont elles étoient ar! 
TOces en-deffous. La Chàuffiire des Of, 
ficiersde marque étoit à peu-près dans 
lemêniegoût; elle n'étoit diftiuRuée 
quepar plus d'élégance & des cour- 
royes mieux façonnées , qui , au lieu 
de ne paffer que la ch^JillJ , VZ 
toient jufqu'àmi. ambe. Lesornemei 
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de cette Chauffurc yarièrcni dans la 
fuite , comme on le voit par les fta- 
tiies & les autres^ monumens anciens 
qui nous reftent. , Pofyte , en détail- 
lant les armes des foldats Romains ^ 
fait encore mention d'une botte qu'ils 
portoient à une de leurs jambes ; 6c 
yéghcc décrit de même une botte de 
fer , dont , félon lui , Us anciens Ro- 
mains ayoient lé pied droit armé; 
Tûc'Live parle auffi de ces bottes de 
métal , & en donne aux foldats des 
Samnitcs ; il la leur fait porter au 
pied gauche. Mais cet ufage n'a point 
lubfifté , & il £aùt que , dans les der- 
niers temps de la République , on ait 
fupprimé cette armure incommode 
qui devoit gêner le foldat dans fes 
marches. ; 

M. Guifchard témoigne fon éton- 
nement fur ce, qu'il a remarqué que 
deux foldats Romains , fculptés fur làt 
colonne Trajane , y font repréfentés 
avec des hauts-de-chaufles ou des cu- 
lottes. Il eft confiant en effet que les 
Grecs & les anciens Romains ne por*; 
toient pas de culottes, & qu'ils trai- 
tQÎentmême de BarbamUsHmoM 
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oui s'en fervoient, telles que les Per- 
ùs 6c les Gaulois. OviJe , dans Ton 
cinquième livre des TrifteSy paroît 
indigné de trouver , dans le Pont où il 
étoit en exil, Aqs gens d'extraâion 
Grecque portant des culottes comme 
les autres Barbares ; & Ton regarda 
comme très-étrange que Ccccina^ le Gé- 
néraldes troupes de f7/f//ii/5, en paffant 
«ivec fon armée par l'Italie , haranguât 
publiquement, vêtu d*un mmteaude 
différentes couleurs & d'un haut- de- 
chauile , habillement Barbare , félon 
l'exprcffion de Tacite. Il parok cepen* 
dant que les Romains , dans le cours 
des expéditions qiCils firent fous les 
Empereurs en Allemagne, dont le 
climat étoit moins doux que celui de 
ritalie, revinrent de leurs préjugés, 
&t]tie, loin de trouver ce vêtement 
û barbare , ils en adoptèrent quelque- 
fois eux-mêmes l'ufage.C'eft ainfi que, 
dans quelques anciens monumens, 
on voit l'Empereur lui-même & fes 
Officiers en culottes, &»il eft vrai- 
femblable qu'ils accordèrent pareille- 
ment aux Centurions & aux Vétérans 
d'en porter» Dans la fuite ^ àRonié 
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même , on fe fatniliarifa avec le haut- 
de chauffe, & Lampridc dit qu'-4« 
Uxandre Sévère en portoît de blancs * 
au lieu de rouges qui avoient été à 
lamodedutecnps de fes prédécefTeurs. 
Mais ^ quoique l'ufage en foit devenu 
fort cpmmun dans les liècles fuivans, 
il paroît que les foldats des Légions 
confervèrent encore lo;ig-femps l'an- 
cien vêtement, c'eil-à-dire la Tunîgnc 
qui leur couvroit les cuifles jufqu'aux 
genoux. On ne voit pas, dans les figu- 
res de Tare de Sévère , que les Légion* 
naires portaiTent déjà des culottes du 
temps de cet Empereur ; & TrebeL» 
lius Poilion rapporte qu'un des Trenu 
Tyrans , nommé Saturninus , avoît 
défendu aux foldats de fe coucher à 
table autrement qu'avec leurs man:- 
teaux, pour ^couvrir leur nudité. 

En réfléchiffant fur Wiabillemerit 
.des troupes Romaines, on le trou- 
vera fans doute bien éloigné de nos 
moeurs aQuelles. Ce ne fut que (a 
,force de l'habitude & de l'éducatio^i 
,qui put endurcir le Légionnaire au 
4>oint d'avoir toiyours les bras $c 
les pieds prefque nuds , fans en être 

Dvj 



#4 l^Ahnèe Littéraire; 
Sncominodé ^ & qui le mit en état de 
iépaiTer de culotte ,. enfe couvrant 
feulement y depuis les reins jufqu'aux 

{enouxy des pans de fesBabirs^ comme 
i fônC encore aujourd'hui les monta- 
£tar((s d'Ecofle. Cet ufage a cepenr 
nt fubfifté très-long:temps ^quoique 
les Romains combattirent liilver. Se 
ibuvent dansdespa/s très- froids. Mais 
al faut convenir auâî que des foldats 
4eftinés à joindre Tennemi , & à ne , 
fe battre qu'à l'arme blanche , ne pou* 
voient être ni armés plus avantageu- 
fement » ni vêtus plus leftement qu'ils 
Fétoient. Leurs membres expoiés 'à 
l'air dévoient être toujours agites & 
vieouf eux ^ & ils l'aïu-oient moins été 
s'ils les euflent tenus enveloppés d'é- 
toffes Se gênés de tout Tattirait mo- 
derne de nos ligatures. Cette cuirafTe 
même , qui femble être fi pefante, ne 
rétoit pas de la manière dont le fbldat 
fe l'ajuftoit ^ d'ailleurs , comme on faî- 
foît un grand ufage de ces armures, 
les ouvriers d'alors en fabriquoictvt 
d'une légèreté fîngulîère , ians nuire 
à leur (blidité. On préfenta un /our 
SU Roi JDcmcuius deux de ces armu*? 
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res complettes toutes de fer , dont 
chacune ne pefoit pas plus de cjua- 
rante livres Romaines, oui revien- 
nent à trente-une des nôtres ; lorf- 
qu'on les effaya en préfence de Tou- 
>rier, elles réfiftèrçnt aux traits.des 
" petites catapultes. Il paroît en outre 

3ue les cuîraffes des Légionnaires , 
ont la partie qui étoîr de fer ou de 
ironze ne leur couvroît que la poi- 
trine, n'avoient pas à beaucoup prés 
ce poids. 

M. Guifchard termine le troifième 
volume de fon ouvrage par la tra- 
duûion de ce qui nous refte des Ctf^ 
tes de Jules Africain ♦. Cet Auteur 

* Jules Africain, né en Syrie , vîroit dans 
' le troifième fiècle , fous le règne de FEm- 
pereur Alexandre Sévère , auquel il avqit 
même dédié une partie de (es Ecrits. Il s*é- 
toit acqufs de la réputation par les cinq li- 
vres de fa Chronologie , dans lefquels il re- 
préfentoit , félon l'ordre des temps , l'Hif- 
toire des principaux événemens , depuis la 
création du Monde Jufqu*à fon fièclir. 1**^00- 
vrage s*eft perdu pour nous ; mais on fçait 
qu'Eufebe & d*^autres Chronologiftcs l'ont 
copié. Pour comprendre le titre de 
Ceftes, que JuUs Africain mit à ht tite d« 
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militaire , fouvent cité par lesî Ecri- 
vains anciens & modernes » méritoit 
d*être traduit ; mais il ne l'avoit en- 
core été en aucune langue. Dans les 
tteuf livres de fes Cejlcs^ JuUs AfrU 
coin traitolt indifiinâement de tou* 
tes fortes de matières , fe livrant tan- 
tôt à fes propres idées ^ tantôt ne 
donnant que de £mples extraits d'au- 
tres écrivains. La Géographie , i'HiA 
toire, la Géométrie , la Phyfique , la 
Médecine, la Magie, l*art de fa Guerre, 
l'Agriculture , &c : tous ces objets y 
étoient ef&eurés félon le goût de fan 
liècle , fouvent avec peu ae méthode. 
On eft quelquefois révolté de l'inhu- 
manité de {es principes. Lorfqu'il pro- 
ppfe, par exemple , les divers moyens 
de nuire à l'ennemi^on le voit avec in- 

_ fon autre ouvrage , il faut fe rappeller qu'^(^- 
mère donne le nom de Cefic à la ceinture de ' 
Fénus , & qu'il la décrit comme un tiffu 
diverfifié qui receloit les Charmes , Ifes 
Grâces, les Ris , l'Amour & Va Sèduôibn» 
Jules Africain fe flatta que la variété des 
matières , ornée d'un ûyle fleuri & agréa- 
ble , devoit charmer également refprit de 
Tes Lefteurs , ^ mériter à foiï Livre Je titf e 
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dignation enfeîgner Tart d'cmpoiibn- 
lîcr les puits , les rivières , les vivre* 
& l'air même. Mais il eft heureux que 
ces artifice» foient expofés fi obfcu- 
tément & fondés fur des fuperftitions 
fi abfurdes, qu'il n'eft pas à craindre 
qu'on foit tenté de mettre fes leçons 
en pratique. Il fut cependant un temps 
oïl Ton s'ét oit fait férieufement un 
cas de confcience de communiquer 
au Public les Cefles de JuUs Africain'^ 
dans la crainte qu'on n'abusât des fe* 
crets qu'on y croyoit renfermés. On 
rapporte qu'Ain certain Julien Puchard 
en avok commencé une traduôion 
latine , mai^ que , faifî d'horreur à la 
vue des fumets traités dans ce Kvre, 
il y avoît renoncé fur le dianip. Vous 
jugerez, Monfieur, de l'extravagance 
de Jutes Africain , par celle de quefr- 
ques-uns de ks fecrets que )e vais 
Vous rapporter. Il propofe un 5peci*- 
fique pour fe donner de La "Valeur Jam 
Jes combats. Il prefcrit d'éventrcr 
un coq , qu'on fçache avoir été cou* 
rageux , pour chercher dans fon ^fto^ 
«lacb certaine pierre qu'il affure 
•qii^oa y4JroH\ie-qu^q«iefoisi il-^v«iit 
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qu'on tienne, durant le combat , cette 
petite pierre fous la langue ou fous le 
bras, & il en promet les effets les 

{)lus extraordinaires. Thémijlocle^ fe- 
on lui , en étoit pourvu lorfqu'il com- 
battoit les Perfes; il prétend que c'é- 
toit par cette raifon que lesAthéniens, 
après la viâoire , faifoient paroître 
un coq dans la pompe du triomphe. 
Il inoique 9 dans un autre Chapitre , 
un Moyen dUffraycr Us chevaux ; &C f 
avant de communiquer fon fecret , 
il rapporte le Conte fuivant. » Un 
9f homme fe préfenta aux Syrabites ' 
^avec quelques chevaux , dreffés 
» avec tant d'art qu'il les faifoit mar- 
^ cher fur les pieds de derrière 6c 
n exécuter difFérentes fortes dedanfes 
>» au fon des inftrumens. Mais > rebuté 
v^6c mal reçu des Syrabites , il fe re« 
n tira, pour s'en venger, chez les Cro- 
»>toniates, avec lek^uels ils étoient 
>/en guerre , & qui venoient d'en 
n être défaits dans un grii^nd coinbat 
» de Cavalerie. Leur ayant promis 
^ une viôoire certaine,s'ils vouloient 
n déférer à fes confeils , & ceux-ci 
f acceptant Ui offres ^ U coiiunen$^ 



Av s à E 1774I % 
^> par faffembler tons Ie$Joucars d'inf- 
» trumens qui fe trouvoient dans ta 
» Ville. Il leur apprit à tous un cer- 
» tain air de mufique , & , les voyant 
» en état de le bien exécuter , il fit 
» conduire Tarmée desCrotbnîates à la 
» rencontre de celle des Syrabites.Dès 
» qu'elles fe trouvèrent Tune & l'au- 
» tre à une diftànce convenable , il 
» donna le iîgnal aux ^uficiens de 
» jouer tous enfemble Pair qu'il leur 
» avoit enfeignér UefFet en fut des 
» plus prompts & des plus extraor- 
» dinsdres. On vit tout-à-coup les che- 
» vaux des ennemis fé dreffer & dan- 
» fer , s'efFaroucher enfuite , fe ca- 
» brer, bondir, & porter la confit* 
»{îon dans tous les rangs. Toute ta 
» Cavalerie fe trouvant ainfi épou- 
>} vantée & en défordre, les Croto- 
>f niâtes fondirent fur elle , & n'eu- 
» rent aucune peine de la défaire en- 
>» tièrement. Cette victoire , ajoute- 
» t-il , étoit encore célébrée , long- 
>» temps après Tévénement , par des 
» facfifices qu'on faifoit à Ntptunt ^ 
» furnommé Taraxippus ^ ou celui qui 
» épouvante Us chevaux, « Jules ^fii' 
cain indique un moyen de produire te 
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même effet , bien plus sûrement que 
ne le faifoit le fon des inftrumens. Il 
veut qu'on âmafTe une grande quan*- 
thé d* £ upkorte* pnlvérKé ^ & qu'on en 
rempUffe de grandes feringues , que 
plufieurs perfonnes , rangées au front 
de l'armée , tiendront en main pour 
répandre cette poudre à l'approche 
de l'ennemi & en remplir Pair. L'au- 
teur affure que cette gomme réfi- 
neufe , pulvérifée & connue pour un 
puiffant fternutatoire , produira dans 
ces occafions des effets prodigieux; 
que les chevaux en feront comme 
étourdis , & qu'aveugles & furieux 
ils défarçonneront ^eurs Cavaliers., 
de manière qu'il n'en coûtera pas 
Keaucoup pour achever leur défaite. 
V Euphorbe fait , félon lui , plus de 
mal dans un combat de Cavalerie 
que toute la décharge des Xtzïts 6c 
des flèches. 

L'auteur , en traitant , dans un au- 
tre endroit , de VArt de tirer de Carc^ 
cite l'exemple de plufieurs perfonnes 
qu'il avoit connues , & qui £xcel- 

* Arbre réfineux d'Afrique , aînfi 'nommé 
par le Roî./k^i^, du nom ai Euphorbe fon 
Médecin. 
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loîent dans cet exercice. Il rapporte, 
entr'aiitres exemples , celui d'un Ar- 
chernommé5yr/7z«5 , dont il dit avoir 
été témoin oculaire. Cet Archer , fans 
avoir aucune cuiraffe ^ fe donna luî- 
même pour but aux flèches d*un autre 
tireur d'arc. Mais il fçut , de fon côté , 
vifer avec tant de jufteffe , qu*il ne 
manqua jamais de rencontrer , avec 
fa flèche , celle que l'autre avoit dé- 
cochée contre lui ; &, comme les fien- 
nes étoient émoufTées , celles de fon 
adverfaire , qui étoient pointues, 
s'enchaffoient ordinairement , par la 
violence dû coup, dans fes propres 
flèches , & tomboient ainfi à hs 
pieds , liées enfemble ; crcdat Judans. 
M. Guifchard^ dans fon dernier vo- 
lume , défend les Mémoires Jur ks, 
Grecs 6* /(TA Romains , attaqués par M. 
le Chevalier dt Ld-looi^ auteur des 
Recherches fur les antiquités Militaires» 
Je n'entrerai point , Monfieur , dans 
le détail de cette défenfe , ni des dif- 
çufïions fçavantés auxquelles elle a 
conduit Tauteur. Je ne prononcerai 
pas même fur le mérité dés Mé^ 
moires de Monûeur G iiifchard, LaTac- 
tique eft im champ fécond en fyftê- 
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mes & en opinions particulières ;, on 
les foutient avec chaleur , ,& les dif- 
putes s'éternîfeht parce qu'elles ne 
iont point de nature à pouvoir être 
terminées par la voie de Tépreuve 
& de l'expérience. Je laiffe donc aux 
perfonnes de Tart , c'eft-à-dire , aux 
Guerriers Inftruits , à juger fi l^auteur 
de ces Mémoires y donne une juftê ex- 
plication des théories militaires des 
Anciens , & jufqu'à quel point elles 
pourroient s'adapter & fe plier aux 
théories modernes. Ce dont je me 
fuis convaincu , par la leûure de ces 
quatre volumes, c'elt que M. Guif^ 
chard a fait une étude très-approfon- 
die de tous les ouvrages des Tacti- 
ciens dé ^Antiquité. 

Traité de la Goutte & de toutes les Ma^ 
ladies chroniques , avec use Méthode 
naturelle & raifonnée de Us guérir : 
Ouvrage traduit de PAnglois de M. 
William Cadogan , Membre de la Fa^ 
culte de Médecine à Londres. Bro^- 
chure in-iz de i^z pages. J Paris , che:i^ 
L. Ç. D'ffoury , Imprimeur- Libraire 
de Mpnfeignèur le Duc D^ÔRLÈANSy 
rue de la Fieille- Bouderie. 
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V^E petit volume n'eft qu'un extrait 
d'un ouvrage bien plus confidérable 
dans lequel l'auteur fe propofe de 
traiter chaque Maladie chronique en 
particulier. Celui-ci renferme les cau- 
fes principales de toutes ces Malar 
diesy des Obfervations applîcab!es 
à chacune d'elles , &c les moyens 
propres à les prévenir ou à les gué- 
rir , lorfqu'on n'a pu s'en préferver. 
Après avoir reproché aux Médecins 
d'avoir multiplié , prefqu'à l'infini ; 
les Maladies chroniques qu'il croit 
beaucoup moins nombreufes que ces 
M" ne le prétendent, il reftreint auffi* 
leurs çaufes , qu'il réduit à trois , fça- 
voir , la parcffc , Tmumpiranu & le 
chagrin ^ aux effets defquelles il op- 
pofe , comme préfervatifs & comme 
remèdes, le travail y la tempérance & 
la gaîti. » Ce n'eft pas feulement, dit 
H le Traduaeur , pour- Us perfomieg 
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^ confomitiées par des études prolEbn- 
^ des dans la fcience de la fanté de 
^ rhomme, que ce petit rrflzWMédico- 
>» Moral a été écrit ; Tattention qu'a 
» eue l'auteur de ne point entrer dans 
I» des fpéculations abllraites , & de 
v> traiter fon objet d'une manière fim- 
» pie , familière & unie , annonce que 
n fon deflein eft de fe rendre utile 
f^ à toutes perfonnes capables de 
M réfléchir par les lumières feules du 
» bon fens , & de fe mettre à la por- 
» tée d'un chacun , afin de fe ren- 
>» dre intelligible à tout le monde. <f 
Cet ouvrage a eu huit éditions en 
Angleterre : d'où l'on peut inférer 
que les préceptes de fanté qu'il con- 
tient ont été fort goûtés des Anglois ; 
il y a grande apparence qu'ils ne le f^ 
ront pas moins des François, 

Je futs^&c. 
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LETTRE V. . .. 

Oraîfon Funïbrt de Louis XV ^ Roi^ 
dt Franct 6* de Navarre ^ furnommi> 
LE Bien- AiMÈ ^prononcée dans fa 
Chapelle du Lpuvre , le ^o Juillet 
^774 9 ^^ pri{ence de MeJ/ieurs de 
f Académie Françoife ; par M. CAbbi 
' de Boifmont , Prédicateur ordinaire 
du Roi , Abbé de Grêiain , Cun des 
Quarante de C Académie. A Paris ^, 
^he[ DemonvillCj Imprimeur- Libraire 
de C Académie Françoije rue Saine 
Séverin. 

CE Dir«ours , Monfieur , malgré, 
refprit dont il étincelle & quel» 
qiies traits heureux qui s'y rencon- 
trent , n'a point rempli mon attente ; 
tel eft le fort affez ordinaire des ou- 
vrages prônés. Une annonce faf-» 
tueufe eft rarement juftifiée par le 
iuçcès. L'Orateur a choifi pour texte 
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ces mots tirés de TEccIef. chap. 48; 
'jK 37: Spiritu magno vidit ukima^ 6* 
€onfolatus ejl lugcntes in Sion ufque in 
fimpiternum; c'eft-à-dire : // a vu les 
derniers momens avec courage , & il a 
CûnfoUpour téternitictiix quipleuroiene 
dans Sion. Les premières phrafes de 
Pexorde ne préfentent point un fens 
clair & décidé. » Voilà donc, dit M. 
» PAbbé de Boifmonï , tout ce que 
» la mort nous laiffe de la vie d'un 
•» grand Roi , un dernier moment fou- 
)f tenu avec confiance , & des confo- 
M lations qui , pour être folides , ont 
n befoin de franchir les bornes du temps 
^ & de ^appuyer fur t éternité / . • . 
»» Nous multiplions envain ces triftes 
^ honneurs ; il ne refte , en effet , 
i^ fur Tabîme <]^ue ce dernier moment 
v^ qui a répare ou confacré tous les 
^ autres. « M. l'Abbé de Boifmont ne 
veut pas certainement nous faire en- 
tendre qu'il ne nous refte rien de la 
yie &; du règne de Louis XV. Ses 
bienfaits fubfiftent^ fes établiffemens 
utiles ne fe font point anéantis , & 
la France , dont il a reculé les fron- 
tières , jouit encore du fruit de U% 

conquêtes. 
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conquêtes. L'Orateur auroif-il en 
^ûe Tordre des chofes fpirituelles & 
rebfives au falut ?Ce feroit ihfinuer 
^èsJors que* ce dernier moment ^ fou- 
tenu avec toute là fermeté chrétienne, 
eft le feul aÛe de yertu & le religion 
au'ait produit Lavis XV , & le feul 
•fur leauel on puiffe fonder Tefpé- 
Tance ae fon falut. Aucun de ces deux 
fens n'eft sûrement celui de l'Ora- 
teur. Qu'ilexpliqueionc lui-même 
fa penfée, qui ne me paroit pas fuf^ 
<eptible d*aucun autre fens. 

La divifion duDifcours de M. TÂbbé 
-de Boifmone èil aflez heureufe ; elle 
peint , en deux mots ^ le caraâère du 
Prince que nous regrettonW;En s'a- 
bandonnant 9 dit-il , à fes principes 
& à ks lumières , homs XV pôuvoit 
être le plus grand des Rois : eh ie 
livrant à fon cœur, il fut le meilleur 
des hommes .Tdles font lés deux pro*. 
poiitions que l'Orateur s'attache à dé« 
^elopper. Il parcourt 9 dans la pre« 
fnière Partî|g||èslpriocipaux évene* 
* tnei^ du règne du feu Roi ^ tSc trace 
le-tableau du Miniftère du Cardinal 4U 
^fiuity. )» A cette 'époque , Meffieafi<| 

^NNi i774t Tm%Vmi^ % 



.«» 



» oti vit fur fa terre mn Peuple, heu» 
-» reux tout4-la-fois &.refpeaëi 9c 
^j* ce Peuple étoît celui que LovirS 
^ XI V avait comme enseveli dans 
-^{es fiîdntphes : Peiiple 4étefté 4a 
n^TEurQpe conjurée ^ (déshonoré à 
^ Hikhfiet , humilié à Gtni^ydtnbergj 
.n conftçrhé ,'fuytaiMKies -rives 4u Rhin 
f> jufqu'à celles de 4'£/ctfi/^,, rafluré-à 
.> peine à I>eMmtpar l'beufeux génie 
«# de Fïi/tf^x, traînant , ^prèsla^paix 
.i> é'Ucrâéhif^ les débris^ d^ne Puiàanôe 
j^ queTeftvie nedaiguoît ^plus remar- 
•^ àtter,faBS^comnWr<re,^fans^aiffeaux, 
^ lans crédit. Uti homme €ft choiii 
4» pour ranimer -ce Peuple abattu. 
->» Louis dit -au Gai^inal Je Flêûry » 
^'ijofïime -autrefois le Seigneur-Dieu 
♦*» au PrOpliète'iîîllfcAfW.* -Infinfflufuptr 
«» inierfeSosiifies ût revivifcïint ;• y<?/^ 
^:jlc;iJur des Inc^rts-afin^u^ils Hyivtne,;.. 
-f> Tout Jà*côup'Un «efprit de vie -coule 
-è> dans ces offemens arides & defle- 
wf^'chés ; un 0K>uvement doux, mais 
*i»}|>uîiraofr, fe cSoqpBjgîi^e à tous l^s 
4rmenîbfés derpe gi<andçorps épuifé ; 
-^ toutes lies p^rttes dePEtat fêrap- 
î4» pr6e&€nt 6c ie balaoc^^nt > ^^if- 
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.»firunt ojfa ai ojja , unum quoique ad 

y> juncluram fuam. L'harmonie fe ré» 

» tablit , la confiance renaît ; plus d'in* 

» fiabilité dans les monnoies , pins dç 

» crifes pour les effets publics. Ap- 

I* puyé fiir ces deux baies , le Cam- 

M merce déplcgre fes aîles & vole juf- 

>» qu'au bout du Monde .; le Luxe,' 

>> cette ame faâiçe d'un Etat qui n'a 

j#,plus dereflbrt, ce grand problême 

j9 qu'on dédaigneroit de refoudre H 

»'I on avoit des mœurs > le Luxe cède 

r» pour uii temps à une économie né* 

.Mceflair.e ; les Manu&Ûures natîo- 

,» nales (ont encouragées; les enga- 

.»gemens du Trône refpeâés; TOfS- 

» cier^'Ie Soldat indigent ne folliçitecit 

j>pius en vdànJa main froide &lcntp 

» aela faveur ou de la -pitié; tout ce 

jf qu'une adniiniflration violente avoit 

»» déjplacé f tout ce qu'un concours de 

t^ circonflances critiques avoit dé- 

Vpr^Vé yrappeltéiansïecoufle & faq^ 

» ^onviilfion ^à l'ordre naturel , re-. 

»» prend un cours paifîble & uniforme 

.» Piùs d'ag)t9tio<>s .au^dedansf ; plys 

>>4? fraudes^ pplitiques au-debors.; 

.n\^ .rivalités étrangères s'affoupif- . 

Ejj • 
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» ^ht , les jaldufies s'éteignent, les 
H Traités fe renouvell<5nt,non plus us 
>» cnfans malheureux de la nécej/îtéj dé-^ 
^/avoués avant que de naître ; la bonne 
W foileç propoie ,1^ bonne foi les ra» 
. >» txfie. Au miUeu de ces fiiccès inéfpé- 
» rés ^ ni^Uè îhconi^ançe dans Louis ^ 
» nul retour chagrin ou indifcret y erç 
V l'autorité. Ce n'eft point un Maître 
>» bifarre dont il faut greffer l'or^ 
» gueil ou tromper le caprice pouf 
'^ le fixer dans le fentiment de fa propre 
u gloire fy U foin de fes intérêts ; il 
>i ne çonnoît ni 1^ ardeur imprftdente de 

> U préfpmption , ni là fdujfe chaleur 
w de l'inquiétude, foibleffes des pe^ 
» tites âmes qui s'agitent dans leur ini» 
V> puiflance.... Son nom préfide à tput ; 

> ce nom qui fait feul le deftin de XQ 
» millions d'hommes ^ qui crée le$ 
» biens & les maux , qui jufqu'aûx ex* 

> trémités du jRoyaume porte Tabon- 
M dancë ou la misère , excite les tem<» 

> pêtes ou les calme , fait couler les 
>> pleurjs oy les eflliye \ ce nom» qui , 
M comme celui de Piçu même, doit 
n confoler le pauvre, effrayer l'op* 



n f eiilps heureux , ne fut ni profané 
Vf ni avili. Il ne protège ^^ il ne covfof- 
père ni Pintrigiie, ni le brigandage, 
» ni lé trafic infime du fang des peu- 
» pies , ni tous ces paÛes ténébreux 
» où rinfoleiite^ cupidité du fubàl- 
» terne yi mcfure à fabus dû pouvoir 
» dans Vhonvnt puiffant. iê 

L*Ôrateur fait ici à la mémoire du 
Cardinal de Fleury Un reproche que 
toutes les perfonnes inltruites regar- 
deront comme légitime & fondé ; 
c*eft d*avoîr dpnné, pour régie de con* 
duite au feu Roi, de ne s^en rappor-. 
ter jamais à fés propres lumières » 
mais. de préférer toujours l'avis de les 
Minjflres ail fien propre, » Minîftre 
^ refpeâable , s'ecrîe M. TAbbé de 
>» Boifmont , je n'infulte point à vôtres 
n repos; je fçais que nous vous de- 
n vqns ces jours paifibles & b'nllans 
» que je retrace ; mais , qu^ilme foit 
j^ permis de le dire , en confervant 
>» dans votre augufte élève cet efprit 
» de^ modération &' de réferve , fi 
» vous aviez excité ces fiammes ge-*- 
» néreufes , ce noble ftntiment de fes 
w forces ^qu^ il mériioitjî bien de pren^ 
• ' Eiij 
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n dre ; fi vous lui aviez appris, à nt 
irpasfe flpartr ds fa Nation-^ à la mi^ 
n diter cent Nation y qui fe donne toii- 
^ tes les chaînés qu^on ne lui ntontre 
n pas , qui fiipplée par le dévoûment 
>> tout le pouvoir qa*6n ne lui fait pas' 
à fentir , qu'il feroit honteux d*op- 
» primer paru qi^on ejh toujours sûr 
A de lafiduire ; fi, en lui peignant t^u$ 
» les horiimesfkux & trompeurs,vou^ 
w lui euffi^z dit que lefeulhommède 
» fon Empire dont il ne devoit pa* 
^fe défier étoit l^i-même , nous joui- 
^ rions encore de la fagefie & de la 
t^ pureté de vos confeik. Il vous z, man- 
>> que une ambition dont la France 
» vous eut fèit un mérite , celle de 
d vous furvivre par Tiropulfion qtie 
j> Vousr pouviel donner â rame de fbit 
%y Roi : hélâs ! votre ihinillTèté a péri 
À avec vou^. « 

La bonté du feu Roi , fa douceur, 
ton indulgence ; fon humanité pouir 
fes peuples ^ confidérées , foit dans fe$ 
]^incipe$ de gouvernement, foit dans 
îa conduite publique , foit dans fes 
iiiœurs privées , font les traits que 
rOrateur développe dans ta féconde 



Pariu de fonDifcoufSH i^^X^elie voi» 

>» s-'élèv^xa; pour meulpe^ la> bonté d^ 
n^ L ov la? SeiKii-ce çene de la> RelU 
>iL gîoa, dont il reip«âa toujours k» 
>r coii&îls & leSt ppiyitàg«s ?' Celle d» 
>^ fes; CourtiÉans , <iju'U combla de ft*^ 
ïf veurs , à. g|oî U' lui montra jampi* 
>9 (pie la; trîftefia obligeante à^ ces re** 
>ii fits inyotontaîi^s qui- valent de» 
>r grâces^ Ct)i^ de ië9 Sbldate , qui le- 
>^yirqnt jpteuvant fiir 4es l^Htriers d» 
>^ Fonunùy , parcounant les Hbpitaux , 
>reoiifeltot les bleÀfés) Set^a-cecett» 
Vf du peuple \ Moi^ , ^fonarqife^ bien* 
H aimé Se digne de l'ê^e , iV ne* trou*» 
^^bleràpâe ros mânes auguftes ; il 
))i refpelbepa; t» ceeiiiF feim&Ie qui 
>^ eoiituirfurle Pi^^f^etl^r^peitdprAu^ 
1^ mamùi : , • . J^ppelîeraî dto^^i» 
^ tPêmités d\v Biôyaufne* eett» pOP*-*- 
lotion de 19' M^ti^n' que îes.fà^onsi 
j^ n'agitent poine , que Ifintrigue n^ 
I». corvompt pa$i; fe'Condfteirai'Ce peu» 
y^pte fuapte 9 (kas pafliéfi, âm iiité*^ 
^ vâf 9 foua ies ^^dtes ftinèbres^ ott 
n^royts tffpohii; je kii raconterai^ 
» rhorrf iir dont te €ie> a voulu emti^ 

Eiv 
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M don ^énétdl ^. cette Jbliiudca/ôtitTé 
>p à lafoUtudt.de la mon.. Je \m dirai t. 
» voilà ce Roi qui a toujours fàuvé 
H vos maifons des défordres & des. 
)» cruautés de la guerre , oui fatdu- 
9^ jours éloignée de vos néritages , ^ 
» qui vous a toujours préféré^ à la va-, 
^ nité des triomphes ; voilà Jfes ref- 

H tes.. Et ce bon peuple fe, 

» précipitera iur yQtte cercueil ; çé- 
>» miflant , il ne vous nommoit point 
» dans fes larmes ;. le cri de fa misère 
M ne vous accdfa jamais; votre cen-- 
M dre lui feraaufllprécieufe quevo* 
» trenôm lui a été cher. « 

Le morceau oà M. l'abbé de Boif*. 
mont retrace Us funeAes circonftances 
qui ont accompagné la mort de. 
Lovis.XV^ me paroît êtrje le moins 
défeôueux de fon diicours ; on y ap«. 
perçoit quelques teintes légères d'élo- 
quence. » La. Vérité eft donc bien 
>> étrangère auTrône 9 puifqu'elle n'en 
» apprqche pas dans les momens mê- 
i^fnes oii tout fuit, où il ne refte 
» qu'elle! O Rois , que vous êtes à 
» plaindre ! Votre vie eâ en. proie au 
M menfonge ^ & votre mort à la fiv« 
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wprîfe ; on a trompé vos premiers 
I» regards, on trompe encore vosdçiw 
I» niers fottpirs. Telle efi la defiinéè d« 
n Louis dans ces infbns craels. \a 
>»mprAère Tenvirônne; rien ne lut 
If defigne le poifon qiii le dévore ; hi 
9» Cour, la Capitale retentiffent de Tac- 
^ câblante nouvelle ; rétonnement'^' 
^ la terreur y une.multttiidedé voix la 
m répète ; & la Vérité n'en trouve pas 
n une pour porter ce .trifte fecret A 
9» l'oreîlle du Prince ! Qtté dis- je ? Les 
M Étions 8c les.inttigues fe rantménc 
19 autour de hiî ; oh fe dsfeûte Ta* 
^ vantage d'égarer Tes pôifees & fes 
99 foupçonsw.. Onltn dmmule tout: 
» cbmoie fi le Héros de Fontetioy , le 
•91 PUl(ifopheH:hrétien ^Ut , à l'âge de 
19 trente-quatre ans , àvckt nconnù fit 
» ptau dans ttmpin ic ta mort y eut 
99 pii pâlir àfôn àfpeâ. Eh l n^éu^: 
19 f eux Politique^ ; vou» vous xûèàte^ 
4> nez : ce à'eft pas un Trône, c'etnm 
99 lit. de mort que vous afltégez; tous 
». vos artifices font perdus. Mais vous 
m êlA dans ce moment les miniftires 
m tf un nigement teririfale» Tetlês font 
ipiesjuâes.rigttturs de laVintéforlaf 

Et 
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ir Roistf tnicofioue liirfqu!eUe eft hy»» 
^poTitane^ ette fuit quand dk de* 
#viei3^ niceffaife. Il feaofale qu'ui» 
# Difiu vengeur foit occupé à l'écarter 
I» de ITinfortuaé (Parinee qui la cherchev 
n II permet qu'on fédutfe la pîété^ 
« qu'on attarme la tcadreffe, qu'Oft 
^-oppofe Piatéoêt k ptua cker à l'o*» 
irhugation la pbis facré^. Repréfea*» 
yte^vous LiKUS, déchiré par fes 
frpetptéiôtés 9 étudiant le filence de 
i^tQut ce qui reproche ^ interrogeant 
nies regards, craij^suit ifyi^prèn* 
«isdre la cirtkude fatale que dfaffireuK 
j» caraôèccsmultiplient i ies^yeux , Se 
»»^u'il s'efforce eoccn-e de meee^not* 
^ tre* La wott eft dans £»n foin ; feut 
9ieilllgnei;e(^ feulai Jkfuùufiu fur k 
w doute accablant auquel' une il&ufle 
irpit^é ^abandonne: e^èee de tovtqre 
#ti biipielle .eftiattadié 1-ordre fdcret 
4$ des vengeances; Mais laMJ^rî^orde 
ai marche avee la Juftice : il eft temps 
»jque;eette Afiféxicorde l'éeUdre.. Ses 
ai jeux s'ouvrent • en&n : le doute Vé* 
iftVaiiQmt, & avec lui ce «die de^ié» 
jftouikié éitt' iËLvenrile encore fa-^lbi** 
#bla&;: UiVoità ibwi is^ mm à» 



p> Dieu . cette main qu'on ne >pei)t^ 
» fuir fc <c{ii'il ù^t ééiatraer : il Itf 
{çaity &€• 

Jufqvi'ici, Moiifieur , }e n'ai fait 
^e vous citer les endroits faittans de 
cirt éloge fynèbr^; îU^fuflfiront oonr 
Vous ia»e jiiger de fa mééioortté. Le 
btl^eiprlt ; "one^filke de f0ll«s phrafes ^ 
dlis aààges^Àkikfpl^^eli ^ des pen- 
sées fil) wou^iliaMes ifi« Suppléent 
pointa rélequenee ; c^ft par de grands 
tmhs, par des iniages fortes ou toitr 
diantes^ par lé pa^tique des mou- 
vmens 9 nar Us élans de l^ame , ^ue 
le>iréfkaMe'Oi^9teur s'^aimônce & fe 
déô^. Cètbif idaifs^e^^tifs étsBûfi 
fiats^ des 'BoupddkHics'èL Aè^FUchkrs^ 
oue M. YAhhé Ui Boifinànt devoit 
étudier la manière' noble , sMi|eftueufe 
& impofMtedont'U faard&tébi^er la 
morrdes Rois ; il Wroit appris de ces 
firatldsv Maîtres à ne pas prodiguer 
PântkbèKe &'le elin^ioMt dti bel- 
éfprk dans des fujetâ qui ne deman- 
dent qUe de erands tabieaux& des fe»- : 
timens profonds. 

Le %len'eft'pa$'Ia partie la-^nu^irs. 
^^âueuie de^è Difcours. Ilferefr 
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ient en beaucoup d'endroits du iftaio^ 
vais goût moderne 9 c'e^-à-dire^ 
qu'on y trouve Pobfcuriré^ rem-» 
phdfe , k tféolegifmey Tufage immo* 
déré des métaphores , ks toitrnures> 
précieufes & maniérées , &c y &c« 
i^^et -Totts 9 Monfiewr , afiez de 
finetfe& de pénétration point .démê^ 
1er & faifir la penfée de,rOrâte«r 
quand il dit , que tinfoUnu cupiditl 
4f^Sifialumtf€ffitfunaF0AusdUfou^ 
wimUns Chommtpuiffam ; que Upr€^ 
mkr<ni^i dont Lo^is XV fin$iî h 
th^gt^y fut ce mo$ imper wx gui d^is 
mjfrSfyer les hommes defiifUs au danger 
^e^ ûhufer i que Lauis XV fe dififk-, 
iireffa fur la gloire des Mnemeas\ carf^ 
sent du merise akfcur & pinible de la 
pg^f^i <ïtt^ A« ha$i ravit se fuffn^, 
du saur fui ni la^e rien aux rifijxiçr^ 
^À^rts de refpriiè Comprenez- vous 
ce que fignioent des idées fans forcée y 
& qui ne ft montrent que par dés lueurs 
fagiùves ; une intempirk qui y produit!^ . 
par un long /amas de circonftanets mal*. 
- àeuresffes y précipite k mouvement des ef-, 
mes ; un mal qm^ en s'aeefoiffant ^pifa^ 
fifr tous les mouye^meps^ d\un emurJé^ 
ehiféj de nçires intriguts qui éeouJfcn$ 



ta jmitur de U iictnu 6rde la réiffm^ 
& qtd ru taisent çuc dis remords inu^ 
iiles ou des venus diginéréês^ Qu'eft* 
ce que la pudeur de la raifon f Quellec 
font les fortes d'intrigue» q|i;ii ne laif^ 
ient que des venus dégénérées è Que 
Veut «tire encore M* TAbbé de Boif^ 
moru ^ qioand U s'écrie \^ en parlant der 
TEcoIe Militaire r voye^ ^ au milieu di 
us murs p cette légion briUarUe^ fondai 
en quelque foru dans la Soaété doni 
elle ejl devenue Totnemmt & la défenfim 
Foridùe en quelque forte dans la Sor 
çiéti! Eft-ce cpe la jeune Nohlefle Mi<^' 
fitaire a ^aqi^râ cefle de faire ^rticf 
de la Société î En a>rt-ellc ^ais ét^ 
/épafée > &c. : 5 

. Xe ityfe à prétention Se fesp^râfes 
préciemes fe retrouvent fur- tom àf 
chaque page dans cette Oraifyn fu^ 
rfiire. ;£n parlant des ménagemens: 

Ju^oif étoit oblké d,'avQir jpour le feuf 
di ^.pendant ion éducati«n^ l'Ora- 
teur dit t On craignoit de le perdre fi 
on içoutois trop la mcej^téde PinArnirep 
& U prix du 'moment anéantiJ^U tinr 
tér€tdc^^enir*m\ . • Louis Xlf^i 
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its Peuples & couvert dt lauriers jU^ 

eris Vh jeune Roi efi un efi 

clave qt^onprijente à toutes lespâj/ioni 
&fur qui on effaye touus leurs chaînes» 
. ... La droiture de LouîS XV fut 
k Droit public de ^Europe. .•••'• 
L^ opinion de 'fa bonté itoit unt'fotna*^ 
eionale. . . . i . It nous tfi\tnoi% àffei 
pour afflgntr "Charmeur en échangé deia 

tie // abdijfoit en pèr'e tèndfé 

la hauteur dtfonfceptrt\ ouiliant tou* 
/ours le glaive du pouvoir. . . . . SoH 
fcfptrefe courbait vers lafcfumîff^ôhpout 
la, diriger ou pour l^attendre ^ & telU. 
^oît tpBjHnatipn dé fa bonté*, qu^ïlvou^'^ 
k&t tàtttkfpirifde tlrviulgènçè. • • • ^ 
Si le tonrurre s^allitmoit q^^lqutfois dihS 
Jis mains , il i*éntignoit iientât en ne 
laiffant^icht^per fue auelques étincelles 
P^gïres. . .' . ^ Si une iniktpflcl^ 
piiie vous enlepoti â fa tendreté { Jbn. 
kme repofoii fur votre cendre. : '. '. • «; 
Mpifies Prince f es {^MESpAWiEsy 
fon anu abattue s^appuy oit ertfec9etfùf 
pous/. \ . . La viS&ire fe donnoli à 
^é^ec tous ffs charmes. . . . . Ilfao« 
nétïï^ Vjtgrïtulmttiâ^mit en a^iàn Ut 
)f$ci^âimfts iSfigo»£i ikris^/àà tàf 
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ta terre. • . • Au Ut de la mort , row 
tes principes de religion & de vertu ^ 
ênfeveUs fous un lon^ amas i erreurs , 
fonirtnt à ta fois dt toutes les retraite^ 

de fbn ame Ofons foulever te 

tmie du fanSu4ire où rifide cettt va4 
i&nti fuprime qui rigle nos de/Knées ;• 
là ^domiru le culte de r autorité. • • • • 
Le Caki^et de Verftùtl^s fiit lefanSuakje 
de la paix univtrfeltc , & Un itoit plus 
UfùyeroùPorgueiia^mUoii les noires 
v^e^rs de ùt PùUtùjue...^ ■. • Vexem* 
lie des Smnermns 4JI f^^W^f^ j^^ ^^* 
J€ts;mds il y a auffiuuf riaSïan des 
ihûtulrs du Feupte fur les Rois mêmes ; 
^ , lorjfue te Peuple -efl vertueux 9 'la 
ionte mmace de, ^a0toirfut U Trint 
& devient le frein da Raisy &c, &ç, &c/ 
Quel l^ôût, Monfieur f Quel ftyle t 
Et voilà cependant TOrateur que la 
ffetmète AcaîSlértîeduB^c^aume s^Bft 
ehoifi dans fbn fein 9 & A>nt elle a 
emprunté. Porgane pour accjuitter If 
tribut de rtecoifindîflance qu'elle de- 
Voit kht ménUMre de fon n-oteâeuri 
Avant de ternsmel^ ma lettre , je dois 
Wuri AîfeoWeiSrèr^ Moîifieur, qu^ 
ridéé^lai»f<MrtiÉtaifbiUeffie9dr^^ 
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èix foad même de fes vertus , n'ap^ 
Manient pas à M. TAbbé dt Boifmont^ 
U Ta pmiee dans ttn petit ouvrage que 
M. Je f^oUairc a publié fur la mort 
de Louis ^ ; opufcuîe ^ui a paru 
long-temps avant rAcadémique Onu- 
fon Fufùbn^ &c dont )e vous rendrai 
compte* 

'Avis au Ptupte fur tts Afphyxîcs où 
morts apparêntts &fubit€$f€onitnan$ 
les moyens ds Us grivenir & JPy rt* 
miéUer^ avec la defcrifiionJPurte tum^ 
IftlU Sotte fumîgiuoire portastve ypà^ 
ilUepar ordre du Gouvtmement :pé» 
Jf. /. /r Gardane ^ DoSeurrRigenê 
de ta Faculiide Médecine de Patu ^ 
€fc. Brochure in^i % dt 1)4 P^^&^ ^ 
Patis y ehe^iRuàuU ÏJirain rue de^ 
la Harpe^ i i ■ 

L'ÉTABLISSEMENT Utile ^ formé^ 

par ta Ville de Paris en faveur des! 
noyés , adonné Ueu à ?Jri^ru3ion qujeg 
If onfient cette Brochure , & à la aoi»-^ 
pile boite, fomigjitoke qu'pn.^ ii^ 
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ait. Les fecours qu'elle renferme con- 
viejfinentndii-feul^pment aux perfonnes 
noyées 9 mais encore à celles qui fe 
trouvent frappées de difFérens genres 
de mort apparente ^ & qui péf iflent 
fouyent par i'ufage imprudent des 
moyens meurtriers que le peuple ad.* 
minière en pareil cas. Il n'étoit pas 
toujours aifé de fe procurer promp-^ 
tement la boùe^crurepâi y très volumi- 
neufe par elle-même, & qu'on ne 
trouve que dans* les feuls Corps-de-^ 
Gardes de la rivière de Seine, D'ail- 
leurs 9 en tranfportant ainfi cette boîte 
au loin , il étoit à craindre aue quel-' 

3ue accident ^ furvenu fur les bords 
e la rivière , ne U rendît néceflàîre 
dans le lieu même d'où on Tau*^ 
toit déplacée* Il étoit donc important;, 
pour prévenir ces incouvéniens &C 
ces malheurs de multiplier la Boîte 
fumigdtoirt , & d'en rendre l'ufage & 
Tacquifition plus faciles^ par la fim- 
pllcité de ion méchanifme & ïtX'* 
trême modicité de (oti prix. Mais ^ 
comme les fecours que renferme cette 
boite, ne font pas les feuls qu'oa 
puifle admîniûrçr dans les diverfei; 
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fortes de mort apparente^ il- devinent 
élément nécemân dé Pâceompa- 
goer d^uftc tnfiruSion qui' Féimit fous 
un (euti point de vue toos les mey^ns 
conmis de* rendre à £a vie ceux qvA^ 
paroîtroient ravoir perdue,, afin d'en- 
faciliter Padimimilration à chaque par* 
ticulîeTydans Fabfence des Médecins & 
desChirurgieflS.Ceft ce qu'on a tâché 
de faire dans cet ovtrrage , fous les- 
au^ices de Mf . l& Noir Lieiïtenant 
Général* de Police; c*èft par (on or-, 
dre qtie cette /«/?r«Séo«^ a été ptd^e , 
& il a mente voirfe que chaque Com- 
itHflaire die Paris fôt pourvu dîune de 
ces nouvelles boîtes , aên quêtes in» 
fbrmnés citoyens , fi^ppé^ de mort 
fobite &apparenteifoient'p&is promp» 
tement feçourus; Ces vues patrioti*-^ 
quesr prouvent combien ce Magittrat 
étoit digne de remplacer fon îtftifJre 
prédéceffèur. 

L*ameur indique d^al^ord les pré- 
cautions générales qu'il feut prendre 
lorfqu'on vole au fecours des perfon- 
n5s fubîtement ftappées de mort ap- 
parente Toutes les foisque quelqu'un 
fembe àt/4fiky^ieédiM un endroit- ren-^ 
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fermé , on ne doit s'y tranfpôrter 
qu'après que l'air en a été renouvelle ; 
oh ne doit pas même employer moins, 
de précautions en fecourant ceux qui^ 
font frappés de mort fubite en {deia 
air, parce que cet état SAJf^yxit peut 
être caufé par des exhalaiforis ou mo- 
fettes qui s'élèvent du fein de la terre^ 
& ceux qui y dans ce mdfllent , ap- 
prochefoient de trop près Ta per- 
fonne fuffbquée , s'expoferoient au 
même danger. Le Dofteiu» Tonegiani 
To{:(eti rapporte^ dans fès Voyages 
d'Italie , ITiiftoire d*un berger , qui , 
menant paître fes troupeaux , les con- 
duifît fur une mofette; ks moutons qui 
fe trou vèrent au centre de rafmofphère 
ftiffoquante , périrent fans retour. Le 
Berger lui-même tomba étourdi : mais 
ÏAfphyxunt fut pas complette , parce 
qu'il éf oit en partie hors de la mofette ; 
il lui refta encore affez de force & de 
connoiffance pour fe traîner à quel- 
ques pas de Tendroît fatal,. & il re- 
vint de fon étourdîffement aufCtôl 
qu'il put refpîrer un autre ain 

Lorfqu'on a épuifé tous les fecours 
pour rappeller à la vie les JJpk^xv* 
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fuesj M. Gardanc veut cp^on placé, 
toujours Icrurs corps dans un lieu fec ^_ 
& dont Tair ibit pur. Il fah à ce fu«, 
îet une obfervation très-judicieufe. 
fur llofeÔion & l^humidité œatfdne 
de refpèce de grotte où l'on expofe 
les cadavres à Paris. Tout le monde 
fçait que ta Morgue eft un endroit , 
fituédansJknceinte du grand Châtelet^ 
oh les cor^ morts , dont la Jaûice fe 
faiiît, font es^ofés àla vue du public^ 
afin qu'on puifle ïe^ reconnoître. Ce 
réduit étroit » humide , fans air , 8c 
prefqUe fans jour » loin de faciûter le 
retour à ta vie , accéléreront plutôt la 
véritable mort A^^Afpkyxiques. Il eff 
d'ailleurs très-difficile d'y reconnoîcre 
les cadavres, faute de clarté ; ce qui 
Eût manquer le but que ie propofe le 
Gouvernement. De plus, il s'en exhale 
prefque fans cefTe une infeâion qui 
poiUToit d'autant plus répandre la 
contagion, que la curiofîté y attire 
toujours beaucoup de monde > & que 
les curieux ne pouvant fe préfenter 
que l'un après l'autre à une j>etite fe- 
nêtre, font forcés, pour mieux voir,, 
d'appliquer leur vilage contre cette 
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ouverture , & de réfpirer Tair infeft 
(de cette grotte. Il feroit cependant 
aifé 9 dit M» Gardane , de remédier à 
cet inconvénient, en transférant /tf 
Morgue dans l'encoignurç que fait U 
Quai dt la Ferraille avec les dernière$ 
tnaifons du Pont-au-Ckange , vis-à-vis 
U portç du grand GhCtelçt, On y, 
trouve ijipe elpçce de platte-forme 
triangulaire 9 entièrement féparée de 
la largeur du Quai ; il ne ^'agiroit que 
de couvrir cet efpace d'un toît 9 & de 
l'entourer d'une grille, L^ Sentinelle 
qui veille à la grande porte du Çh$* 
telet, garderoit éealemçht ce dépôt 
qu'elle auroit en lace » & les paffan$ 
auroient la facilité de voir fans s'arrê- 
ter. Ce lieu , 01; vert de toutes parts ,' 
ne feroit plus infeâé d'èxhalàifohs pu- 
trides; & , fi l'on y dépofoitle corps 
à^un ji/pkyxique^ fa mort véritable 
Ven feroit point accélérée. 

L'auteur entre cnfuite djans le df*' 
tail des çaufes qui produifent l'état 
SAfphyxie ou la fnprt fubitç & ap- 
parente : il réduit toutes ces caufes à 
huit principales 9 qiii font: i®» ïïm- 
n^erfion dans Vjidfx QU 4an$ ^çlt 
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<}u?autre fluide, i^. Le froid exceflîf 
de ratmofphère y l'humidité froide des 
cav«s , la fraîcheur des murs nouvel- 
lement bâtis ou blanchis. 3**. Les mb- 
fecteiSy les vapeurs du charbon de 
1)ois9 de la braife, du charbon dé 
terre ^ celles des autres minéraux 
& de tous hs corps en fermentation , 
la fumée & la flamme de toutes les 
matières ^ombuftibles , Tair des étu- 
des, des .rafincries, /des verreries, 
lies gçeniefs fourerreifls long-temps 
termes, & d'autres lieux très-échauè- 
*fés>, réclair du tonnerre , les coups de 
ibleil, la chaleur exceffive de Tat- 
mofphère , les odeurs fortes , péné- 
tranteç, âffoupiflàntes. 4®. Le plomb 
ou Texhalaifon des fofl!e5 , l'înfeÛion 
"des lieuxbas & humides , chauds ou 
froids^^r celles des tombeaux, des voi- 
ries., des4)rifons,, des hôpitaux & de 
tousies lieux «>ntenant pluficurs pe»- 
fonMS enfermées ; les corpufcules con* 
t^gieux, tels que ceux de la pefte & 
de la petite vérole. 5 ^ Les excès de 
joie , de triftefle & de colère ; les âf- 
fedio^s V3.poreufes , la fyncope. 6\ 
X'étfât\glement caufé par la con^preft 



*fion violente -de <la goiige., ïoit par 
xâufe interBÊ, fok^par'Caufe externe; 
4€»svi¥6â; <touleun5i9 fur- tout cell^ 
d'un aocôudiement teboFÎeux. ^^. Los 
chûtes viclcMes , Ja commoticm du 
ctfrveeu^ l'^pqfplâcLe. ^8^• (Le ferre- 
■misnt, produit par le xiordon om- 
b^ed'ilaiisles nouveauKnés*; la eom- 
ipfeâlontde U^rcco^ps dns4e6 accou- 
•climiaiis diffioHes ^Aes ^tïonvulfîons , 
la dentition & les km 4e J'en£ince» 
A^Nte fiavoîr eifpQfé ees diâerentes 
caufes de moftiubîte & apparente , 
M. >(ntri^A« indique y-dans^autant d'ar- 
ticles y la méthode 'qu'ilconvient de 
fuivl^ dans Uadmimftralion des fe-« 
coufs., félon le gem« de .chaque Af- 
,phymt ^4e$.pnéceptes foroient le corps 
de £m ènfimSUm. 

li^ -Voyageurs & f les Soldats ibnt 
^paatkultèroaicrnt fiijets k VAfpfy^icj 
^iroduite. par^e^randfr^iid 9 dont l'e& 
tet iift d'étouitdir la tête & d'engour* 
dit 4j99 ieos.rl^fr^id ^ dit un Pi^cieo » 
^lof^^UfJl ù -un 4€Him d4gré^ proctàrs 
MifommtU^ -dont an€oun rifijut de ne 
/fasjt riviBJfUr. Cette obfer vation eft 
^ la jjermère impgrtSnce pour çeiuc 



^aO L^ÀVnÈM LlTTÉKATRei 

<jui voyagent ITiyver en voiture. I! 
peut leur arriver de fentirun aflbut^tf- 
iement très-agréable & très*fbrt; mais 
-qu'ils prennent bien garde de s'y li- 
vrer. Bien loin de-là, dit M. Gardane^ 
qu'ils fe lèvent ai^tôt' mettent pied 
-à terre , marchent , courent , & faf- 
4ent tous les mouvemens qui peuvent 
•entretenir l'agitation du fang ; c'eft 
«.Punique reflburce contre une mort 
^^ouce, maïs inévitable. 

Dans VJfphyxie caufée par le froid ; 
l'auteur confeiUe de frotter le corps 
*dn malade avec, de la neige & de la 
glace pilée ; ^eft le remède qu'oti 
emploie dans le Nord en pareil cas. 
Il rapporte y à cefujet^lliiftoire d'un 
feune homme , noyé dans la mer du 
Jutland. Ijà crainte mal-entendue d'ê- 
: tre puni s'étant emparée de celui qui 
vint à ^on Recours , il fut laifle mort 
en apparence fur le rivage, la moitié 
^u corps encore dans l'eau , & Fautre 
moitié fur la neige. On avertit des 
Officiers de Juftice , très*éloignés de 
cet endroit ; mais , dans^le temps qui 
s'écoula i le ijoyé révinî à la vie , & 

-VaMteuiî 
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l^auteiir cite un grand nombre 
ffexemples de perfonnes foffoqtiéeft 
par les mofettes , les vapeurs du char* 
bon , de la braîfe , par les odeurs for- 
tes , &c. Merklin rapporte , dans fort 
Voyage des Indes OuidentaUs , qu« 
trois matelots furent fufFoqués dans 
nn vaiffeàti Hollandois par l'odeur 
des aromates, &; qu'un quatrième eut 
beaucoup de p^iné à en échapper*^ 
Auffi les Apothicaires de Hollande 
ont-ils grand foin de ne jamais ouvrir 
à la fois pMieurs groffes balles de 
fortes drogues , comme le camphre^ 
le faffi^n &c , qu'ils reçoivent d'Afie ; 
parce qu'ils ont appris , par Teiroé-; 
rience, que, fans cette précaution; 
eiix & leurs garçons étoient faifis 
d'un fomiheil^ qu'ils avoient peine à 
vaincre. 

IJn Boulanger de Chartres avoît 
mis dans fa cave fept à huit poinçons 
de braîfe de fon four ; l'un de fes fils 
y étant defcendu pour y porter de 
nouvelle braife , pouffa un cri , & 
tomba fufFoqué ; l'autre , allant au fe- 
cours de fon fière , cria de même , 8c 
ceffa tout à coup de crier. Sa mèr^ 
Ann. 1774, Tome FUI. ç 
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^efccndit après lui, & après elle une 
fervante , & ce fut toujours la mêmç 
çhofe. Les voifins s'érant ^md^Sés , Tuti 
d'eux defçendit pour fecourif ces qua- 
tre perfonnes , & ne put remonter^ 
Le lendemain on defcençlit ùpi homm^ 
pour acrocher ces cadavre^ ; mais .l«j 
corde cafla, & ce malh'eure\ix fut 1^ 
viftime de Ton zèle- Alors on jetta unq 
grande quantité di'eau dans la cave ^ 
pc , au bout de quelques jours , on y 
defcendîtun chien lié fur une planche, 
^vec une chandelle allumée : le chiei^ 
ne mourut point , la chandelle ne fut 
pas éteinte; on delcendlt alors dan^ 
la cave fans courir aucun danger. 

L'auteur recommande de ne jamai;^ 
^'enfermer dans une voiture ^ fur-tout 
après avoir mangé , fans en tenir une 
glacé à demi-baiffée , principalement 
en hy ver , &: plus encore quand oit 
eft dans l'habitude d'y avoir des cyr 
llndres, des boules, des bougicfs al- 
lumées. Dans tous ces cas , la vapeur 
animale & h chaleur entêtent , affou-p 
piffent & conduifent à VAfphyxit. M. 
Gardant s'élève de même avec forc^ 
çontrç l'imprudçnçç dç ceux qui ^ dai^^ 
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les grands froids , mettent de la braîfe 
fous la table , -ou s'enferment ave€< 
de la braife ou du charbon dans de 
petits appartemens. Il cite ce que» 
Bocrrhavc raconte de plufieursDemoi-' 
felles , qui , étant à travailler dans» 
un rez - de - chauffée , fureht • étour- 
dies par la vapeur de la braife, fans 
perdre l'attitude qu'el/es avoient en 
travaillant. La mère arriva, faifie 
de froid, & frappa à la porre qui étoit 
vitrée ; mais ne-voyant pas qu'aucune 
d'elles s'empreflât d'ouvrir, quoiqu'tl-* 
les paruffent envie, elle força la porte? 
heureulement pour elles; auffitôt on 
les plaça au grand air , on leur jetta- 
de l'eau fraîche fur le vifage , & elles? 
revifirent d'une mort apparente, qui 
fe fut bientôt réalifée fans ce fecours. 
On voit par ces exemple» & par* 
beaucoup d'autres que M. Gardant 
rapporte, combien \Vtik, imprudent, 
d'aller fecourir fur le champ ceux qui 
fe trouvent aififi fufFoqués. Il eft vrai 
que , fi on n^ les affifloît pas , ils pé-' 
riroient ; ce qui paroît d'abord inhu- 
main r.mais^ comme ce zèle n'a ja- 
fiiais fervi qu'à multiplier les viôimcs, 

Fi; 
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il vaut mieux ne rien entreprendre ^ 
fans changer préalablement la nature 
de Talr. Il faut donc,auflîtôt que quel- 
qu'un eft frappé de cette AfphyxU , 
enfoncer toutes les portes & les fe- 
nêtres du lieu oii il fe trouve , ea 
agrandir les foupiraux, percer les 
voûtes > en un mot, Êiciliter le plus 
qu'il eft poffible l'entrée du grand ain 
Après ces premières précautions, on 
Uera un animal vivant fur une planche, 
à laquelle on attachera une chandelle 
allumée. Ce n'eft qu'après que la lu-^ 
mière ne s'éteindra pas dans le fou<» 
terrein & que l'animal en aura été 
retiré fain & fauf , qu'on pourra fe 
permettre d'^ deCcendre ;, encore fau- 
dra-t-il ne jamais s'y expofer^ fans 
s'être fait paffer fous \t% aiflelles une 
double corde , ayant foin de tenir 
dans fes mains un cordon particulier, 
pour avertir , en le tirant , du danger 
oïl l'on pourroit fe trouver. 

L'étranglement ou la compreffion 
violente de la gorge eft encore une 
des caufes qui conduit fouvent à 1'^ 
phyxit ou mort apparente. Le célèbre 
i^. Sauvages ^ Profçifeur de Méde» 
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tîAe en TUniverfité de MontpelUei' , 
rapporte , dans fa fJofologit y rhïfloife 
d'un Pendu qu'il avoit prefque renda 
à la vie. Ce malheureux , dit-il , à 
peine détaché de la potence ^ fut 
tranfporté dans une Eglife* Là^ au 
lieu de Tenterrer^on le faigna trois fois 
en deuxheures de temps , & il revint à 
la vie 9 ij bien qu'il fe mit lui-même 
fur (on féant, & qu'il but à longs traits 
de l'eau d'une cruche qu'il tint de fes 
deux mains. Cependant fa voix étok 
foible & voilée , & ce ne fut qu'après 
avoir craché unpeudefang&bubeau- 
.coup d'eau , qu'il put fe faire enten-* 
dre. En effet, il brûlait de foif, & 
cherchoit fans cefle â refpirer le vent 
qu'on faifoit autour de lut ^ quoique 
l'air ne fuit pas chaud. Au bout de 
trois heures , l'endroit du col fur le« 
quel la corde avoit porté 9 s'enffa 
tellement qu'il n'en refia plus de trace* 
M. Sauvages ordonna une quatrième 
faignée , pour prévenu l'affoupifib- 
ment que devoit produire l'engorge- 
ment des vaiflejaux du cerveau , caufi 
par la nouvelle comprefSon des vei- 
nes jugulaires. Mais les Chirurgiens 

' Fiii 
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lui manquèrent ; ils s'étoient enfui» 
crainte de pourfuite^ & la faignéene 
put être faite. Dès cet infiant , le ma- 
lade tomJ>a par degrés dans l'aflôu-* 
pifTemçot; le pouls qui s'étoit reletré 
,à. la '.première, faignée , devint très- 
4bii>te.» moins fréquent , 8c dif parut 
lenfîn totalement. M. Sauvages eut la 
•douleur de voir cet infortuné mourir } 

fous fes yeux. i 

Cette Brochure y Monfieur , eft 
terminée par deux Planches , dont 
les figures repréfentent toutes le» 
pièces qui entrent dans la compofi- 
tion de la nouvelle boîte fumigatoire. 
'L'auteur décrit chaque pièce en parti- 
culier , la manière dont elles s'adap- 
tent les imes aux antres , leur uiage 
4& la façon dé s'en fervir dans les fe- 
jcours qu!oa donne ' aux . Afphyxique^^^ 
^eu5c* qui voudront fe pourvoi/ de 
cea »boîtes , en .trouveront chei 
iîf/tftf// Libraire, rue' de la Harpe. Oà 
axe les verid que ii livres, franches 
4e port par-tout le Royaume, y 
Compris Vlnfhu^n. 

Je fuis , &c. 

Jl Paris ccA^ Diccmbn z;^;^ 



AifNÈÈ 1774^ tisf 



>* 1 i M » 



: L E T T R E V I. 

Trahi de Ha ConJIruclion Théorique & 

. Pratique du SCAPHANDRE OU du 

' Bat M AU DE t HOMME ;apptouvé par 

' V Académie Royale des Sciences. Par 

'M. de la Chapelle ^ Cenfeur Royal ^ de 

L* Académie de Lyon , de etUe de 

. Rouen ^ & de la Société Royale de 

- Londres. UnvoL petit in-8^ ^environ 

^00 pagk avec figures en taille douce. 

A Paris , chei ^^^^^^ P^^^ 1 Quai des 

' Augufiins j au coin de la rue Git-le^ 

• Caur , maîfon dw Notaire ; & che^ 

r Auteur y rue Sainte Anne Butte Satrrt 

Rock , au Bureau de la Loterie de CE^ 

cole Roy ale^ Militaire. Prix 3 livres 

' iz fols broché, 

LE S Papiers publics vous ont déj<i 
fait connoître, Monfieur, cette 
utile invention de M. de la Chapelle f 

Fiv 
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Cette Machine , qu'il appelle Scaphan^ 

dn ♦, forme une forte de corfelet , à 

Taide duquel les hommes & les femmes 

peuvent^ tout habillés , nager fur le 

champs en. fe tenant debout^ à flot^ 

& plongés feulement jiifques vers la 

région des mamelles. L'ouvrage que 

publie aujourd'hui M. dt la^ ChaptlU 

peut être divifé en trois Parties^ La 

première, contient les règles & les 

principes d'après lefquels un Scaphan^ 

an doit être conftruît; la féconde ^ 

la manière de s'en fervir ; la troifième. 

Les difFérens ufages auxquels il peut 

être utile. 

' L'auteur démontre d'abord , contre 
îc préjugé vulgaire , que l'homme ne 
nage point naturellement comme les 
quadrupèdes * * ; Ijj principale raifon 
qnîil en rapporte , eÀque nous nous 

* Ce nom eft formé de deux mots GHc$ 
(xaf)H B/Ueiok & ar<r/>oç dt T homme* 

* * M. Saiin , Doâeur en. Médecine à 
Strasbourg , a fait cette même obfervatîoii 
d^ns un ouvrage qu'il publia en 1741 ; on ^ 
trouve une Uiffèrtation fur la difierence qu'il 
y a entre l'homme & les quadrupèdes, te-*. 
4|ti\rement à U faculté. dQ nager,, . , 
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trouvons , en nageant , dans une fi- 
tuation gênée ^ au Ireu que \ts ani- 
maux confervent alors leur poiition 
naturelle. Le corps des Quadrupède» 
cft à-peu-près fîtué horÏÏbntalement 
dans toute fa longueur ; Us- entrent 
ainfi dans Teau » lans rien changer à 
cette dîfpôfmon naturelle^âc^dès qu'ils 
ibnt à jSot j il leur Aiffit ^ pour avancer 
de remuer les jambes , comme ils font 
iiar la terre pour marcher. £n effet , 
les voir nager , c'eft les voir marcher^ 
lis n'exécutent point de mouvemens- 
différenspour ces deux allures. Il rCtn 
eft pas ainfi de l'homme ; lorfqu'il 
veut nagev , il faut qu'il renvvrfe faf 
fituation* naturelle y gu'il fe* donne 
des mouvemens qui ne lui font 
point ordinaires^ & qu'il ait prefque 
toujours des attitudes forcées. Il faut, 
piar exemple 5 pendant la natation ^ 
qu'il fe tienne couché fur le ventre;, 
pofitionnéceffairement pénible & gê- 
nante pour far tête , qui , n'étant plus 
appuyée fur la colonne vertébrale ,, 
tend continuellement à tomber , 6r 
donne fans cefle au nageur un poids 
CUnûdérable à fbutenir ; embarras-que 
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n'ont pointées quadrupèdes, dont la 
tête , lorfqu!iIs uagent , conferve tou- 
jours fa poiîtjOAf ordinaire. L'auteur , 
^pjrès avoir établi ces différences , fait 
Qbferver,. que. l'habileté à nager eft 
^ll§-»nîê/n£ une foible reffource contre 
ies dangers que l'homme court fur. 
l'eau, fur -tout en pleine mer ^ ml 
cas de naufrage. Il en condih qu'il 
4toit donc très-eflentiel d'imaginer un 
îirt & des moyens à l'aide defquels 
l|homme pût entrer & fe foutenir dans 
les eaux les plus profondes , les plus 
rapides ,iles?pliis^ agitées , précifément 
de la même manière qu'il fe tient de- 
bout fur la terre & qu'il y marche ; 
enforte qu'il n'eût alors à craindre ni 
le renverfement , ni la crampe ,' ni* 
l'épuifement des forces ; qu'étant à| 
flot , les orgades externes de fa ref-» 
piration fuffent confidérahlement éloî- 
gués de la furface des eaux , fans nuire> 
à la fermeté de fa pofition v qu'il pût 
y pre^ndre toutes fortes d'attitudes , 
& fe ramener aifément à la pofition 
verticale ; q%ie fes bras fuffent affez dé- 
gagés , pour pouvoir -exécuter facile- 
ment différentes manœuvxds ; q\x% 



pût, en un mot, fe foutenir & mari* 
cher , en toute rigueur, fur la fur- 
fa^re des eaux , comme fur un plan fo- 
fide. Ce font les avantages qui ré- 
fultent de Tinvention du Scaphandre. 
Cet habit de natation eft tompofé 
de morceaux de liège ^ affujettis dans 
tin corfelet de toite* Avant d^affigner 
Tes véritables proportions , M* de la 
Chapelle met (oti Leâeur fur la voie 
des obfervations qui les lui ont fait 
découvrir* II examine , i^* jufqu*à 
quelle profondeur le corps doit être 
jplongé, pour que Thomme foit à foni 
aife & fans rifque ; 2** quel eft le poids 
- du volume d'eau, m efuré par la par- 
tie du corps plongée ; 3'® de combien 
le poids total du corps excède le poids 
du volume d*eau déplacé ; 4° quelle 
eft la pefanteur fpécifique du liège , 
comparée. à celle tle l'eau; 5^^ quelle 
doit être en conféquence le volume 
du corfelet , relativement à fa pefan^ 
teur propre, &c à Fexcès de celle du 
corps fur celle du volume d'eau dé* 
placé ; 6*^ quelles font les parties dtï 
corps qu'on doit revêtir de liège pf é- 
f'c-rableriient aux autres» Ce% déta& 

F YJ 
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conduifent Tauteur à la préparatktr 
du liège ,aux dimenflons ^.au nombre^^ 
au poid$ & à. l'équilibre des difFér 
xentes pièces ou morceaux de cette- 
^ écorce qui doivent compofer la cai^ 
faque marine. 

Après avoir fait toutes, ces. reçhetfc- 
ches préliminaires, l'auteur pade à la. 
Conftruâion du. Scaphandre. Il en dé« 
termine fcxupuleufem^nt toutes les. 
opérations.; il décrit la longueur , la 
largeur y la qualité & la préparation 
des toiles deftinées à recevoir les mor- 
ceaux de liège ; la manière de les ar- 
tanger ô£,de les aflurer ; les.outils que 
ces manipulations, exigent , & les pré? 
cautions qu'il fautpremdr^ pour don* 
ner à ce travail, toutç la perfeftion^ 
dont il eft fiifcepiible,. Toutes ces rèr 

fies & ces préceptes font expofés avec 
eaucoup d'ordre. , de clarté & dç 
jrécifion.; de forte qu'à, l'aide des cal- 
culs 5c des planches que l'auteur a. 
îpints à fon ouvrage ,, on peut , avec 
I^ moindre portion d'intelligence &; 
d'adreffe, fe faire des Scaphandres awffi. 
parfaits que les plus, habilîîs ouvriers,, 
1^ OS fuivr^ii point M., de. la, Chag.ell^ 
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dans tous. les. détails techniques de 
cette conftruâion ; j'obferverai feui* 
lement (jue l'auteur ^ plus j.alouic 
d'être utile à Thumanité que de 
tout autre avantage , mérite notre 
teconnoiflance de n'avoir point fait 
un fecret de la. compolxtion de cette 
machine*. 

M. de U ChaptlU détaille les difFé^ 
t^r^ ufages auxquels il juge qu'on* 
peut appliquer Ion Scaphandre. l\%^ 
tont en très-grand nombre* On peut 
s'en feryic, par exemple , pour prenp 
dre les bains, avec confiance & avec 
sûreté 9 dans les eaux les plus profon*-^ 
des; pour la chafle & la pêche ; poun 
jÊaire traverfer des. rivières^ & des» 
(offés pleins d'eau par des foldats ar- 
més ; pour fe fauver des naufrages 
fur les. rivières & fur mer ; pour vi^ 
iiter commodément la ligne dé flo^^^ 
taifon d'un vaiffeau ; pourïe radouber;, 
pour faciliter une.defcente de troupes 
Hir des côtes ; pour faire aiguade ; en-» 
fin, pour fàir^ des. radeaux en pleine 
mer , après un naufrage , ou même 
^vant, quand on le.juge très-proba<« 
fete, pour fervir à cifux de i'éqjiip^g^ 
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<}ifi n'auroiént pas de kcïtphandr^l 
&c , &c. 

Pour le bain & la natation y la mo-' 
deftie & la décence ne permettent 
pas aux femmes de s*y livrer pirbli-^ 
^uement ; mais elles pourront défôr-*' 
âlais' jouir des agrémensde cet exer-' 
cice , en faifant ufage du Scaphandre. 
Comme il exige un habit de bain com- 
plet , la pudeur ne court aucun rif- 
que. Il a même' une qualité précietifé 
qui doit lui donner beaucoup de prix 
aux yeux des Dames rc'eft que , nninï 
du Scapliàndre , on ' n'enfonce dans 
Peau que jufqtfaùîc màmeU€S,& qu'on 
^y tient droit & debout , comme 
quand on marche fur la terre. Les 
Dames , revêtues de cet habit, pour- 
ront donc fe baigner & nager la tête 
parée ; elles n'auront rien à redouter 
ni pour leur rouge , ni pour l'érégant 
édifice de leur frifure & de leurs pa- 
naches , qui , après la natation , fe 
trouveront parfaitement dans le même 
état qu'au fortir de la toilette. 

Les bains, les voyages, les dlf- 
traâioDS , le renouvellement perpé-* 
tuck-d* l'air , font très-falubres aux 
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|>erronnes vaporeufes , mélancoli*- 
ques, hypocondriaques, &c. Avec 
un Scaphandre ^ on a tous ces remà^ 
ëes •fous'Ia main ; on peut même fe 
les adminiflrer tous à la fois fans 
prefqu'aucune-dépenfe. » Remontez ^ 
M dit M; y< là CkapeUc^ les bords^ 
H d'une rivière , dans l'efpace de quel» 
>> qûes lieues ; prenez Iq Scaphandre ^ 
» & mettez- vous à l'eau pour reveniRr 
>> Voilà de l'exercice de plus d'une ef- 
» pèce : un bain d'eau froide «pendant 
» plufieurs heures ; des diftraâion* 
» perpétuelles par la variété des ob- 
M jets que vous préfentent les cam* 
» pagnes voifines. En fuivant fimplô*» 
>>nnent, fans effort & fans inquiétude^ 
w le courant de l'eau qui vous entraînev 
>f vous voyagez , & l%ir fans ceffe fe 
w renouvelle. Bien plus ; formez une 
»fociété de Scaphandriers qui fça^ 
n chent Jouer de quelques inftrumens ; 
^ ayez une table de liège , bien leftée ^ 
h&t dont ^le§' bords fpient fuflîfam- 
n merit fête véS^, chargez- la de comefti- 
»bleî»^fêcs&Uqiiides,avecdesvîolons^ 
if des haut-bois, des fifres, des tamboif» 
M riîis*, &c i & vous- ferez p^rpétuefii 
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élément accompagné d'une caixtine 
«^& d'un orchem-e , dont le transport 
•^ ne coûtera rien. En cheminant ainû 
^ à la nage , voitô irez boire & maar 
^ gcr à votre table, &, lorfque le fpec- 
)^tacIo de la rivière & de Ces envir 
99 rons vous paroitra trop monotone^ 
H vous recourerez à vos înftrumens 
n de mufixpie 9 qui charmeront votre 
^ ennui , &e.. 

On fent Tutililé du Scaphandre pour 
la chaâe dans les marais , fur les 
ctangs , les lacs, & autres amas d'eaus^ 
dont aucun endroit ne fera plus inac^ 
ceflible. Quant à la pêche 9 cet habit 
en facilite encore l'exercice. 9> On 
p fçait , dit l'auteur, qu'on eA habillé 
H de pied en cap avec ce corfelet»' 
i» Aîné , quanAon fe propofera de fe 
9» mettre à l'eau , il fufiîra de s'atta* 
»» cher autour du corps autant de li» 
jit gnes qu'on voudra , armées de leuf^ 
ft» différens appâts ; de fe mettre enfuite 
if à flot, & de fe promener fuivant 
i# fon caprice. On ne manquera^ pas^ 
»» après quelques minutes, defe fentir 
i^tirailler en différens fens , ou bien 
l^jL'oa égroavera. {oï-mème.^ eti iû\if 



«élevant les lignes avec h main , à 
» quel point en eft la pêche. Dès q\i*oa 
ft^ la jugera bonne , on retournera au 
» rivage , où l'on fe verra couvert 
j^ & comme émaillé de toutes parts^ 
j> de poiflbns fautillans qui annonce- 
» ront une autre joie plusfolide, celle 
>^ de la table & de la bonne chère,&c <«, 
La guerre & les voyages de mer 
font les deux points de vue fous les- 
quels Tufage du Scaphandre paroit de- 
voir être k plus utile. On voit , par 
les fragmens d'une lettre écrite à 
l'auteur par M. le Comte de PuyfU 
gur , que cet Officier Général s'étoit 
occupé long-temps avant M. de la Cha^ 
pelle y de la recherche d'une cafaque 
de liège, qui eût àpeu^prèsles mêmes 
effets que le Scaphandre, w A la ffn dur 
>> liège de Matftricht ^ en 1748, dit 
hM. le Comte de Puyfégur^ étant dé- 
i> taché à Louvain y je.penfai que Ton 
^rpouvjoit fe fervir d'un habit de 
» liège , pour faire arriver dçs.foldats 
» fur le rivage , près du pont de Maefr 
}} triche^ foit de jour, foit de nuit, 
i>, tant pour furprendre que pour at- 
i>. taquer le chemin couvert ^^ ou le 
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#> prendre de revers. Tavôîs \mi^Tiè\ 
^ afin qu'on ne foupçonnât point cette 
^ attaque , de jetter^ plufieurs jours de 
^ fuite, quantité de bottes de foin qui 
♦>euffent flotté fuf reau'& fuivi lef 
19 courant. Le jour de l'attaque ^ f eufle 
>^fait entrer dans Veau des foldats ^ 
» la tête entourée de foin pour fe ca- 
>>che*r; en fe laiffant dériver, ave^ 
y^ ordre de fe raflemblei" près du ri- 
If^ vage. Je nWois cependant pas en* 
>> core fait d'épreuve , & je me pré- 
» parois à la tenter , lorfqu'arriva la 
^ fufpenfion d'armes , & enfuite la 
» paix . . * . Pendant l'hyver de 1 757 < 
» dit- il encore dans un autre eirdroit 
fi de fa lettre , le blocus de Gueldres 
f» étant formé, je crus qu'on pouvoit 
i> pénétrer dans fa yïfle. par^'inondfa- 
>> tioTi. Je pi^ô[3|bfai à M. le Marquis de 
J> /îo^i/c/>/>^, d'entreprendre cette ex- 
fe péditîon avec moi. Je voulus faire 
» travailler à ces vêtemens de liège 
fe pour 400 hommes ; mais , par 
n des raifons particulières, le projet 
I» ne 'fut pas accepté .'«, M. le Comte 
de P//jy?^«r expbfe , dans le refte de 
ik Lettre à M. de la ChapdU , un grand* 
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nombre d'autres expéditions tnili- 
tatres , auxquelles fon Scaphandre 
poiirroit encore fervir utilement. 

Cet habit de liège efl d'une grande 
reflburce dans les voyages maritimes^. 
1^. Pour aller vifiter un navire à fleur 
d'eau, & le calfater en pleine mer^ 
^en le mettait fur le côté. i®. Pour 
(fauverJa partie de l'équipage^ qui ne 
ipeul entrer dans la chaloupe^ quand 
le vaifleau coule à fond. 3°. Pour pré- 
venir, en fe jetrant à la mer, le mo- 
ment du naufrage. Il eft vrai qu'oa 
ne peut pas toujours porter cet ha-^ 
J^illement ; mais on peut prévoir l(t 
^danger , & il ne faut qu'un moment 
fpour s'en revêtir. Quand même le 
-tourbillon , formé par un vaifleau 
•qui s'abîme , feroit d'abord enfoncer 
celui .qui. porteroit ce corfejet, il 
foroit. bientôt .revenu au-defliis de 
4?eauV'fa«s avoil: eu le temps d'être 
étouffé. 4**. Ao mdyéfa du Scapkmdre^ 
l'équipage d'im varfleau qui échouèroit 
fur ime côte peu difficile, feroit né- 
ccffairemeolt.. porte -au rivage; à la 
^er montante , fans poavpir êt^e fub?- 
i^rgé. On convient que ^ loxfqu'un 
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bâtiment fe brife contre un rochcf 

J)ar une tempête violente , cette rti- 
burce deviendroit inutile à ceux que 
les flots jetteroientavec fureur contre 
la roche ; mais très-certainement cet 
habit ne contribixeroit en rien à leur 
malheur. Au refte tous les naufrages 
ne font point caufés par des tempêtes; 
on peut périr en mer de mille autres 
manières. Un vaifleau peut couler bas 
par une voie d'eau ; par des bas-fonds ; 
en paflant de la mer dans un fleuve ; 
en heurtant contre une roche ; pan: 
le feu du Ciel ou celui du Vaiflean 
même; par le canon de l'ennemi dans 
un combat ; par un attérage imprévu; 
par des bancs de fable ; & , dans tous 
CCS cas, <pM arrivent le plus communé- 
ment , il n'eff point queffion de tem- 
pêtes. Avec des Scaphandres , per- 
fonnCf dit fauteur^ ne périroit , on 
du moins on auroit le temps d'atten<« 
dre du fecours. Il eft conftaté par Tex- . 
périence qu'un grand nombre de per- 
fonnes , après des naufrages, ont 
f ibfifté plufleurs jours à la merci des 
flots, fans prendre aucune nourriture; 
&^ d^nsles mers fréquentées, il n'y 
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a guères de jours oii il ne paiTe queU 
qu^ yaifleau , dont on n^ puiffe efpér 
ttt fa délivrance» 

Lorfqu'au moment d*un naufrage j 
il s'agit jde fe conftruire un radeau 
pour échapper à la fureiir des flots ^ 
c'eft alors , dit M. de la Chapelle , 
que le Scaphandre devient d'un prix 
inefUmable : >» Lorfqu'il tCy aura plus 
» aucune efpérance di^fauver un vaif- 
^ ibau 9 jugé près de périr, tous fe 
H mettront à l'ouvrage, revêtus de 
^ Scaphandres , & Ton ne perdra pas 
».un moment pour jetter à l'eau capes 
9» à poulets , barils vuides & bien 
$^ j^Quchés , y ergues , avirons , corda- 
^ ges , cordes & ficelles, voiles, ta* 
>» blés , b9ncs , planches , fur lefquelles 
M gn attachera maillets , marteaux ^ 
M haches, ferpes, (cies , tarières , viU 
if brequins, vrilles, couteaux , clous^Je 
>» toute efpèce,$cç, &c, &c; en un mot^ 
^tout ce qui eft néceflaire à la conf«« 
H truâion d'un édifice de bois flot« 
^ tant , qu'il s'agit de bâtir à la nage 
>» & à la furfacè des e^ux les plus pro- 
n fondes. Bientôt on verra fe former 
a des efpècçs.dç planchers iiur lefquehi 
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on fe réfugiera y & qu'on aura le 
•> temps de, perfeâionner quand on^ 
»>auFa pourvu au plus prefle; Il eil' 
$f évident , ajouté Fauteur , quHine 
M pareille Feâburce eut iauvi tout le ^ 
» vaiffeau VUùlti qui touphoit pref*. 
H qu'au rivage de i'Ifle de Sable, où 
#» il fe perdît ; tout le Prince , quoique 
H brûlé fur mer à plus de deux cens 
» lieues de terre , & principalement 
9> tout le Bourbon , commandé par 
»> le Comte de Boulaihvilliers ^ qui n*é- 
n toit qu'à cinq lieues de la côte <*. 

Je ne porterai point, Monfieur^ 
d'autre jugement fur le Scaphandre à.^ 
Moniteur de lor Chapelle y que celui* 
qu'à prononcé l'Académie Royale des* 
Sciences , à !ac}uelJe cette m'airhine- 
fut préléntée en 1765. Elle jugea ^u'on* 
devoit lui donner- la préférence fur toutes 
Us-inventions de ceife efpice qui avoient 
eiépropofies jufqit'alors ; non-feulement^ 
farce qu'il efl d'un ufàge plus sûr ^ mais* 
encore parce que , dans un danger fubit &^ 
inopiné, il fer oit ttun fec ours plus prompp^ 
qu aucun autre , & qu'il ne caufe aucun 
imbatras. 

On peut trouver à Paris de ce» 
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Scaphandres tout faits. M. de la Cht^* 
pelle confeille dç s'adrefler au fiçur 
flirault^ Maître Tailleur, Quai des 
Auguftins , à l'hôtel d'Auvergne à ï^a-» 
ris. Il prévient qu'il lui a donnd des- 
leçons lui-même , & qvi*il en a fi bien 
profité qu^il avouera fans balancer 
tous les Scaphandres qui fortiront de 
fes mains, » C'efi d'ailleurs, ajoute^ 
v> t-il , un û honnête homme qu'à 
» ma recommandation il donners^ 
»au Public pour 75 livres, ce qu'on 
M lui a vendu jufqu'à préfent de loa 
»à 150 livres ; çfFrant de plus d'en 
V faire Texpérience en, pleine eau^^ 
1^ en préfence de ceux qui auroienf 
>> pour cet objet pris des engâgemeng 
>) avec lui, & promettant même d'en 
H baifier le prix , au cas que les maté^ 
I» riaux de ce travail & les denréei^ 
>> vinfl!ent à beaucoup meilleur mar- 
» ché qu'ils ne font à préfent «. Il 
avertit auffi le Public de s'y prendre 
J'hyyer ppur çommandfr cps fortes 
d'habits , parce qu'on n'en tient pa& 
magafin, & que le temps pourroit 
piancjuer , quanfi oxi eft prefllp» r 
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Almanach d^ Agriculture ^ &c ; Annk 
îyyS , un voLpu. in-iz dtpris dcjo^ 
pages ; par M. Pdtt it UBonruvilU. 
A Paris ^ chei Dore^ Liiraire rue S. 
Jacques ^ vis-à-vis ia rue du Plâtre. 

V^ET Almanach , Monfieur y n'a rien 
' de frivole que fon titre. On y expofe 
par Chapitres tous lesobjets de l'Agri- 
cuhure , c'eô-àtiire , tout ce qui peut 
concerner tes beftiaux , la culture des 
terres , les engrais , les labours , les 
femailleSy les récoltes , la conferva- 
tion des grains; enfin, tout ce qui a 
rapport aux travaux de la campagne. 
Ce petit ouvrage eu néceâaire à tout 
Laboureur» Fermier , Cultivateur , 
Amateur, Sec. C'eft pour la troifième 
fois qu'on le donné au Public. Les vo- 
lumes de 1773 & de 1774 ont été bien 
reçus, & celui-ci ne mérite pas un ac- 
cueil moins favorable. M. Guettard^ 
de rAcadémie<les Sciences , dans l'ap- 
probation qu'il a _dohnée , comme 
Cenfeur , à cet opufcule , le trouve 
intireffaru ; & ce fuffrage n'en de^ 
mande point. d'autres. ... • 

Je fuis , &c. 

A Parti ^ ce 14 Décembre 1774% 
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lÉlQgû de la Fontaine y ouvrage qui a 
tempoTtt le Prix au jugement de FA^ 
^] tademie de Matfèille ^ le aS Août 
iy74 9 P^^ ^' ^^ Chamfort. A Pa- 
ris , fihe[ Ruault Lihraire rue de la 
Harpe. Brochure in-8^ de 47 pagts. 

LA divifion de ce Difcoiirs eft moins 
vague , plus neuve & plus carac- 
tériftique de la Foruaine , que ceHe 
'<ie M. de la Harpe Q^i , comme vous 
fçavez^ Monfieur, a très-infruâueu- 
iement concouru pour là gloire & le 
profit attachés à ce Priîr. M. de Ckam* 
fort fixeks regards du Leûeur fur' Je 
*€harmë de la morale de notre fublinj» 
"^ AnN. 1774, Tomt Fin. G 
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Fabulifte , (ur la fînefle exquife de feff 
goût, enfin fur l'accord fingulier qu« 
cette morale & ce goût eurent tou- 
jours avec la fimplicité de ks mœurs ; 
& , dans ces trois points de vue , il 
faifit les traits principaux de rautcw 
qu'il célèbçe. . 

Dans la première Partie , U re. 
monte à l'origine de l'Apologue ; il 
parle de ceux qui s'y font exercés les 
premiers , de Lohnan & Pilp'^ dans 
l'Orient ', d'ÉJbpe & Gabrias dans I^ 
Grèce ; de Phidre , de Fa«r/w, &c,chex 
les Latins. Il vient epfoite à la Font. 
t4inf , & il partiçujarife, de la manière 
la plus heureufe &.la plus vraie, le 
genre de morale adopte par ce Poète 
fnimitalïle. » Notre Fabulifte , dit-il , 
if éç^rtaqt tout appareil d'inftruâion » 
» toute notion trop co'mpIiquée,prend 
^fa Philofophie daijs les femimens 
)» univerfels , dans lés idée? gén^ralç- 
» ment reçueç , ÔC , pour avjfi dire , 
H dans la morale des Proverl^es qui^ 
M après tout , font Iç produit de 1 ex, 
. » périence de tous I9S fièçles^.w M. de 
-i^hamfort ohierve que >» c'étoit le feul 
|! moyea d'être à jamais l'boiiiiite 4» 
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^toutes les Nations; car la morale; 
>»j& fimple en elle - même y devient 
» contentieuCe au point de former de$ 
>f Scâies lorfqu'elle veut remonter aux 
yf principes. • • • Mais la Fontaine^ 
^ en partant des notions communes 
» & des fentîmens nés avec nous ^ ne 
» voit point dans TÂpologue un fim^ 
>t pie récit qui mène à une froide mo? 
n ralité ; il fait de fon JLiyre 

Une ample Comédie à cent Aâenrs £rers i 

^ c'eft , en effet , comme de vrais per«^ 
»» fonnages dramatiques qu'il faut les 
f> confidérer , &c. 

M. de Chamfon n'admire pas moins 
dans la Fontaine ttitt heureufe imar- 
gination qui lui fait donner des noms ^ 
des furnoms , des métiers aux indi- 
vidus de chaque efpèce , 8c qui lui fait 
envifager les efpèces mêmes comme 
des Républiques, des Royaumes^ 
desEmfûres. Ceft une forte de pref- 
tiee qui rend leur feinte exiflence. 
réelle aux yeux des Leâeurs , & cette r 
illuûon oii nous amène le Fabulifte, 
^fl le fruit de Tillufion parfaite oii if 
I ^u fe placer lui-même. l'^outeri^; 
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à ces excellentes obférvations^deNLi/r 
Ckam/orty que ce talent eft peut*être ce 
^m diftingue le plus la Fontaim. Lui 
ttxxï a fçu répandre cet intérêt & cette 
vie fur (es perfon nages ; dans les Ecrits 
des autres Fabuliftes , les animaux pa* 
roifTent d'une nature étrangère à la 
nature humaine. 

• vUaiueur de. ce Difcours compare 
la morale de' U Fontaint & celle de 
Molïen. Il avertit qu-il ne cède pas 
au vain defir d'exagérer fon fujet , & 
qu'il connoît l'intervalle immenfe des* 
genres dans leiquels fe font exercés 
ces deux grands Poëtes^ mais il penfe 
que laî gloire d'avoir été les peintres 
les plus fidèles de" la Nature & de là 
Société , doit les rapprocher. CettQ 
fureur d'enfler & d'outrer vous rap- 
pellera , Monfieur , ce Difçours où un 
auteur ^ "fameux par la boufBflVire de. 
fon ftyle , fait travailler la Nature pen- 
dant quatre ^ille ans pour enfanter 
im.Ph]lofophe. Au refte, voici le pa- 
rallèle de la morale de Molière & de 
fç, Fontaine, m Mo/ière j dans chaoun^ 
^deie» Pièces, ramenant la peinture 
wtdçs..mfl9^i^ à w^objetph/ipfapjûv 
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» que , donne à la Comédie la mora^ 
n lité de l'Apologue. La Fontaine trani^ 
n portant dans les Fables la peinture 
>» des mœurs , donne à l'Apologue une 
» des grandes beautés de laComédie^ 
» les caraâères* Doués tous les deux^ 
» au plus haut degré , du génie d'ob- 
» fervatîon , génie dirigé daiïs l'un par 
» une rarifon fupérieuç e » guidé dans 
» l'autre par un iiiftînû non sioing 
» précieux , ils defcendent dans ie 
» plus profond fecret de nos travers Se 
» de nos foibleffes ; mais chacun, fe? 
» Ion la double différence de ion genre 
» & de fon caraâère , les exprima dif- 
» féremment. Le pinceau de Molière 
» doit être plus énergique & plus 
9» ferme , cekii de la Fontaine plus dé* 
>f licat & plus fin. L'un rend les grands 
» traits avec une force qui le montra 
» comme fupérieur aux nuances ; Taur 
» tre faifit les nuances avec une fa-r 
» piCiié qui fuppofe la fcience des 
» grands traits. Le Ppëte Gooiique 
» iemble s'être plus attaché aux ridî« 
>» cules , & à peint quelquefois les 
>i (oTtïïts paffagères de la Société. Le 
n Fabuliile fembie sfadrefler dayaa« 

Giij 
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H tage aux vices , & a peint une na- 
ïf ture encore plus générale. Le pre- 
yii mier me fait plus rire de mon voi- 
Hf fin ; le fécond me ramène plus à 
n moi-même. Celui-ci me venge da* 
# vantage des fottifes d'autrui ; celui- 
M là me fsut mieux fonder aux mien- 
>» Iles. L'un femble avoir vu les ridi- 
>» cules comme un défaut de bien- 
M féance choquant pour la Société; 
^ Tautre, avoir vu les vices comme 
#» un défaut de raifon fâcheux polir 
^ nous - mêmes. Après la leôure du 
^ premier , je crains l'opinion pu* 
» blique; après la leûure du fécond, 
>t je crains ma confcience. Enfin ^ 
M rhomme corrigé par Moliire , cef- 
9f faut d'être ridicule , pourroit de- 
f>meurer vicieux ; corrigé par /^ 
»f Fontaine , il ne feroit plus ni vi- 
» cieux ni ridicule , il feroit raifon* 
Mnable*& bon; & nous lious trou- 
» verions vertueux , comme U Fon^ 
Wiainc étoit Philofophe , fans nbtis 
ff'en douter. 

>» Tels font les principaux traits qui 
«f x:araâèrifent chacun de ces grands 
I» hommes ; & ^ l'intérêt qu'in^ir^nt 
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H ûe tels noms me pefmet de joindre* 
>f à ce parallèle auelques circonftati^ 
jf'ce» étrangères à leur mérite, j'ob* 
nferverai que ^ nés Tun & 1 autre- 
» précifément à fa même époque , tous 
»>deux faiis modèles parmi nous^ 
>>fans rivaux , fans iucceffeurs, liés 
H pendant leur vie d'une amitié conf- 
M tame , la même tombe les réunit 
>iL après leur mort, & que la même 
>» pouflière couvre les deux Ecrivains 
» lès plus originaux que la France ait 
>x jamais produits *• « Ce parallèle ed 
fupérieurement fait ; il eft plein de 
vues , de îuftefle & de fagacité ; il 
vaut lui feul plus de cent Difcours que 
l'ai vu couronner dans plufieurs Aca- 
démies. 

Urt autre talent particulier de la 
Fontaine eft la facilité inlinuante de 
fa morale.- Il n'eft point de ces Phi- 
lofophes qui , comme dit Montagne , 
taillent nos obligations à la raifon d^uj%\ 
nutre être. Tous fe$ préceptes font fim- 
pies, jamais forcés, toujours confor* 

f Ils foiu mhmnés dans fa inême toptbe^' 
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mes à la Nati^re. Qn ne le voit ]a« 
mais prêcher ce faftueux mépris de la 
mort dans lequel s'eil complu le fol 
orgueil de tantdePhîIofbpbes» Un'fft 
point lePpëte du StoÎLcifme ; il eft ce« 
lui de la vie commune ^ de la raifoii 
vulgaire. Le travail, lavi^ance , Vé* 
conomie , la prudence ians inquié- 
tude , l'avantage de vivre avec fes 
égaux 9 &c: voilà. ce qu^il aime,éd 
ce qu'il fait aimerJ . 

L'article des Contes étoit le plus 
délicat de ce fujet. Vous avez vu 
comme M, de la Harpe TatraiiéyCn répé- 
tant , d*un ton ridiculement niais , te 
mot de Conte y &c en. feignant une hé- 
roïque commif'ératîon pour le bon 
la Fontaine. Dans M, de ChawfoTt , ce 
zBorceau eft lin à^s meilleurs de fbn 
Diicours. »Ici, dit-il^ je réclame pour 
»> /â Fa/zr^ii/ze Pindulgence dont il a fait 
nTame de fa morale , & dqa Fauteur 
>» des Fables a fans doute obtenu la grâce . 
H dé t'âuteur des Contes ; grâce que (t% 
>^derniei:s momeAs ont encore mieux 
>> follicitée. Je le vois , dans fon repen- 
I» tir ^ imitant en quelque forte ce Hé- 
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>^ ros dont il fut eftimé * , qu'un Peintre 
9¥ ingénieux nous repréfente déchiranl: 
>> de fon Hiftoire le récit des exploits 
H que fa vertu condamnoit; & file zèle 
itd'pne pieufe févérité reprochoit en- 
9> core à la jFontaint une erreur qu'il a ^ 
»pleurée lui-même , j'.obferverois 
)» qu'elle prit ia fource dans l'extrême 
>»0mplicité de Ton caraâère ; car c'eâ 
ff lui qui , plus que ffoileié^u , ;.. 

Fît , fans ttre malin ^ fes plus grandes ma* 
lices **. ' • / ' 

»ye remarquerois quelesëcrîti de ce 
»genré ne paffèrent longtemps que 
ff pour des jeux d'efprit , AçsJoycuJiUs 
^folâtres y comme ledit Rabelais^ dans 
nun livre plus licencieux, devenu ïk 
>le£turè favorite & publiquement 
»avouée des hommes les plus gravé» 
n de la Nation. J*ajouteroisque laRcinè 
w de Navarre , Princeffé d'une conduite 
» irréprochable &'mêmede méeursaut 
ntères , publia des Contes beaiicouÀ 

* Le Grand Condé , dans^IleTableati dk 
Ja Galerie de Chantilly, t 
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>»plus libres , finon par le fond , dtf 

> moins par la forme , fans que la mé^ 
>»dîiance fe permît, même à la Cour, 
'MÎde foupçonner fa vertu. Mais^ en 
-»»abandoiuiant une juflification trop 
^ difficile de nos jours , s'il eil vrai que 
»»la décence dans les écrits augmente 
» avec la licence des mœurs, bornons- 

> nous à rappeller que la Foniainc 
» donna dans fes Contes le modèle 
» de la narration badine ; &c , puifque 
>»jeme permets d'anticiper ici fur ce 
» que je dois dire de fon ftyle & de 
^lon goût, obfervons qu'il eut fur 
>> Pitront , Machiavel & Bocace , mal- 
» gré leur élégance & la pureté de 
>t leur langage , cette même fupério- 
]^ rite que Boileau, dans fa DifTertatioa 
jwfur Joconde , lui donne fur VA- 
h riojie lui-même. Et parmi fes fuccef^ 
>> feurs, qui pourroit-on lui comparer ? 
»Seroit-ce ou Vergicr on G recourt^ qui, 
«» dans la foibleffe de leur ftyle , né- 
^gligeapt de racheter la liberté du 
>>'genre par la décence de Texpreffion, 
^ oublient que les Grâces , pour être 
V>fans voile, ne font pourtant pas 
j»fans pudeur? Qu Senké^^ûm^l^ 
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^ pour ne s'être pas traîné fur les tra- 
it ces de la Fontaine , en lui demeu*- 
i¥ rant inférieur ? Ou l'auteur de U 
yf Métromanie ^ dont l'originalité fou^ 
»vent heureufe paroît quelquefois 
» trop bifarre ? Non fans doute , & il 
» faut remonter jufqu'au plus grand . 
M Poëte de notre âge ; exception glo<<^ 
j# rieufe à la. Fontaine lui-même , & 
I» pour laquelle il défavoueroit le (en- 
» timent qui lui diâa l'un de k^ plus 
w jolis vers : 

L'or fe peut partagea j mais non pas la 
louange. 

» Oii exiftoit avant la Fontaine y du 
M mains au même degré, cet art de pré- 
» parer , de fonder , comme fans def* 
nlein, les incidens; de généralifer 
n des peintures locales ; de ménager au 
» Lefteur ces furprifes* c^ui font l'ame 
>> de la Comédie ; d'animer fes récits 
n par cette gaîté de ftyle qui eft une 
» nuance du ftyle comique» relevée 
>» par les grâces d'une Poëfie légère 
j»qui fe montre & -difparoît toiur à 
> tour ? Que dirai- je de cet Art char- 
«maat de s'entretenir avec fon Lec« 

Gvj 
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j# tcuç, de fe jouer de fon fujet , de 
ji» changer (ts défauts en beautés., de 
yf pUifanter fur les objeâions, far les 
3»inyraifeinbiances, talent d'un efprit 
» fupérieur à fes ouvrages , & &ns 
n lequel on demeure trop fouvent au^ 
« deflbus î Telle eft la portion de fa 
H gloire que la fontaine vouloit facri-* 
nûer^ &C j^auroîs eflayé moi-même 
f» d^en dérober le fouveniràmes Jages^ 
1* s'ils n'admiroient en hommes de 
» goût ce qu'ils réprouvent par des 
5» motifs relpeâ:ables , & fi îe n'étois 
5> forcé d'affôciér feis Contes à h^ Apo- 
»»logues, en m'arrêtant fur le ftyle 
» de cet immortel Ecrivain «. 

Il me femble , Monsieur , qu'il n'e- 
toit guèr<s poffible de traiter cet en? 
droit d'une manière plus adroite. Il^y: 
a cependant un petit trait d'adulation 
dont l'auteur ^^roiit bien pu fe dif« 
penfer. Quoiqu'on trouve affurément 
de très-jolies chpfes dans plufieurs de$ 
Contes de M. de Foliaire, ils font 
bien loin de ce naturel charmant , dQ 
cette molle négligence , de cet aban^ 
don fi aimable qu'on trouve à chaque 
page dans Içs Contes de laFonmofi^ ' 
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Une falloît donc pas dh-e que M. i/« 
VoUain peut lui être comparé dans ce . 
genre ; ou du moins il falloît permet-* 
tre à Firon d'entrer en concurrence x 
car il y a dans ce dernier Poète une 
énergie d*expreffion, une, verve de 
gaîté qui doit le faire approcher bien 
près de la première place ^ & après 
tout, M. dt VôUain JdL très-peu de 
Contes qui vaillent mieux que Rxfftnc^ 
le Requin j le Cor délier Cheval j^LC* 

Il y a une forte de convention dans 
la Littérature qui règle le rang des 
Ecrivains, d'après l'importance des 
genres qu'ils ont cultivés» La Fon^ 
iaine.y prefque feul , a mérité une exT 
ception , & le charme de (on ftyle le 
place parmi les Ecrivains du premier 
ordre. C'eft le fujet de la féconde 
Partie de cet Eloge. » Le ftyle de la 
ff Fontaine eu peut-être ce que l'Hit 
» toire Littéraire de tous les fiècles o& 
j> fre de plus étonnant. C'eâ à lui feul 
n qu'il étoit réfervé défaire admirer 
9^ dans la brièveté d'un Apologue l'ac* 
n cord des nuances les plus tranchantes 
» & rharnionie des couleurs les plus 
i# oppofées, Souvent une feule Fable 



X 



»j8 L^A^vÈE Iittérjure; 

» réunit la naïveté de Marot^ leba* 
i^dinage & Pefprit de Voiture ^ des 
it traits de la plus haute Poëfîe & plu- 
i^fieurs de ces vers que la force du 
n fens grave à jamais dans la mémoire. 
n Nul auteur n'a mieux poiTédé cette 
»» foupieffe de l'amc & de rimagina* 
f> tion qui fuit tous les mouvemens 
i»de fon fujet. Le plus familier des 
H Ecrivains devient tout-à-coup & na- 
n turellement le Traduâeur de FirgiU 
i»ou de Lucrèce; 6c les objets de la 
n vie comoiune font relevés chez lui 
n par ces tours nobles & cet l^eu- 
Mreux choix d'expreffions qui les ren- 
n dent dignes du Poëme Epique. Tel 
ff eft Tartifice de fon flyle , que toutes 
^ ces beautés femblênt fe placer d'el- 
f> les*mêmes dans fa narration , fans 
w interrompre ni retarder fa marche. 
>> Souvent même la defcription la plus 
» riche , la plus brillante , y devient 
wnéceffaire, & ne pàroît, comtne 
I» dans la Fable du Chêne & du Rofeau ^ 
>»dans celle du Soleil & de Borée ^ 
n que l'expofé même du fait qu'il ra- 
y^ conter. 
. M« Je Chamfortinàiqae avec bçau^ 
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•coup de difcernement les fources prin- 
cipales d'où naiffent les différentes 
beautés du ftyle de la Fontaine. Il re- 
marque que fon talent diftinftif eft 
cette étonnante aptitude à fe rendre 
préfent à l'aftion qu'il décrit & le 
loin qu'il a de donner à chacun de 
fes perfonnages un caraâère particu* 
culîer, dont Tunité fe conferve dans 
la variété de fe^ Fables, & le fait 
reconnoîcre par-tout. » Mais , pour- 
M fuit-il , une autre fource de beautés 
♦►bien fupérieures , eft cet art de 
>> fçavoir , en paroiflant vous occuper 
>» de bagatelles , vous placer d'un 
^ mot dans uii grand ordre de chofes* 
»( Quand le Z^i//' 9 par exemple, ac- 
» cufant, auprès du Lion malade, l'in- 
» différence du Rtnard fur une fânté 
>> fi précieufe , 

^ daube , au coucher du Roi , fon camarade 

» fuis- je dans Tantre du Lion , fuis- je S 
» la Cour ? Combien de fois l'auteur 
y^ ne fait-il pas naître du fond de ces 
5> fujets , fi frivoles en apparence , des 
# détails qui fe lient comme d'eux-; 
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H mêmes aux objets les plus inipor«* 
** tans de la morale & aux plus grands 
» intérêts de la fociété ? Ce n'eft pas 
>»une plaifanterie d'affirmer que la 
>»dif[mte du Lapin Se de la BeUnc^ 
>»qui s'eft emparée d'un terrier dans 
v^ l'abfence du maître ^ Vune fs^fant 
>» valoir la raifon du premier occu- 
»»pant &, fe moquant des préten- 
»> dus droits de jfean Lapin , l'avîtrfi 
M réclamant les . droits de, fucceffion 
» tranfmis au fufdit Jean par PUrre &C 
» Simon (qs aïeux, rqous, offre précifé- 
>»ment le réfultat de tant de^ gros 
H ouvrages fur la propriété ièclafou^ 
n tainc faifant dire à la Belette j , 

Et quand ce feroit un Royaume î^ 
H difant lui-même ailleurs , 
Mon fu)ct çft petit , cet accefToire eft grand , 

» ne me forcc-t-il point d'admirer^vec 
» quelle adreffe il me montre les ap- 
>>,plîçations générales de. fon fuj^ 
H dans le badinagemême de fon ftyle ? 
» Voilà fans doute un de fcs fecrets^ 
» voilà ce qui rend fa lefture fi sttt^r 
I» chante , même pour les QÎprits hs 



\s 



Année 1774. 161: 
^plus ëkycs : c'cft qu'à propos <Itt 
9» dernier infeae , il le trouve , plus 
» naturellement qu'on ne croit, près 
>» d'une grande idée, & qu'en effet il 
if touche au fublimc en parlant de la 
n Fourmi. Et craindrois-je d'être égaré 
9f par mon admiration pour la Fon>* 
» iaine , fi J'ofois dire que le fyftême^ 
«^abftrait Touf.eft Bien, paroît peut- 
» être plus vraisemblable , 8c fur-tout 
fp plus clair après le difcours de Garo 
y> dans la Fable de la CurouilU & du . 
n Gland, qu'après la leaure de X«K 
» nit[ & de Pope lui-même? « 

L'auteur de cet Éloge fait indireôe- 
ment la critique de la plupart des 
Poètes de çç fiècle^.qui fembîent fe 
difputer à qui lèvera, plus haut Tua . 
que l'autre, la bannière philofophi* 
que. II loue la Fontaine àt _ ne s'ê- 
tre point donné pour Philofophe^ & 
de fembler même avoir craint de let 
pairoître. » Ceft en efFçt , ajoute t-il^ 
» ce qu'un poëte doit le f^us diffimu- 
» 1er. C'eft, pour ainfi dire, fon fecret^ 
>» & il fie doit le laiffer furprendre 
n qu'à fes Leâeurs les plus aflidus ôç > 
)» admis à ia confiance intime «% Ce fe-» 
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cJret-là, les Poètes ^aujourd'hui étt 
font la confidence à l'univers entier , 
& même eti plein théfitr^. 

M. de Chamfon s'eft défendu de ce 
préjugé pitoyable , aveuglément fui vi 
par M. dtlaHaTpt\^x€]\\%é qui ne i^té'' 
ftnU là FofiUinéK\\Xt feomme un imbé- 
dlle, un idiot, une machine ^faifant 
des Fables à peu-^près comme le Ca- 
nard de Vaucanfofi digère- Il rappelle 
avec «Combien de foins ce grand Fa* 
buliftc avoir cuhivé le naturel heu* 
reux qu'il avoir reçu de la nature j il 
parle de cette foule de préceptes du 
goût lé plu^ exquis & le plus nn > ré* 
pandus dans fes Pf éftces & (ts Ou*» 
vrages. Puis il dit tm mot des imita* 
teurs de cet homme inimitable , qui 
^ous fe déclarent trop honorés de le 
fuîvre de loin , & qui , s* il eut la hl^ 
tife^ fuivant M. de FonttmlU^ de fe 
mettre au-deffous de Phèdre y ont Pef- 
frit defe mettre au-dejfous de la FtxU'- 
laine & J^tre au£i modifies que c^ 
grand homme. 

La troifième Partie traite de Tin* 
térêt qu'infpirent la perfonne & le jça- 
taâère àt la fontaine ; il étoit^ pour 
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âînfi dire , Thomme de la Natute* Il 
Conferva jufqu'au dernier moment 
tous les goûts fimples qui fuppofent 
Knrtoceînce des mœurs & la douceur 
de Famé, » On ne peut affez admirer 
» ce fond dé bienveillance générale 
» qui rintéreffe à tous les êtres vi- 
fr vans , 

hôtes de Tl/nivers tous le nom d'anîmaujf J ' 

M c'eft fous ce point de vue qu'il les 
» confidèré. Cette habitude de voir 
vp dans les animaux des membres 
»» de la fociété univerfelle ^ enfjns 
H d'un même^ père , difpofition fi 
» étrange dans nos mœurs , mais corn- 
» mune danslesfiècles reculés, comme 
» on peut le voir par Hamïrc , fe rc- 
n trouve encore chez plufieurs Orien- 
9» taux. La Fontaine eft-ilbien éloigné 
ff de cette difpofition , lorfqu'attendri 
^ par le malheur des animaux qui pé- 
Mriflent dans une inondation, châti- 
1» ment des crimes des hommes,, il 
» s'écrie , par la bouche d'unVieillard ^ 

Les animaux périr ! Car encor lès hatnains j 

Tous dévoient fuccomber fous les célefles 
armés ? 
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. . >> U étend m^t cette fenfîbilîté juC*. 
ir qu'aux plantes qu'il anime , non« 
n ieulement par ces traits hardis qui 
f» montrent toute la nature vivante 
»ïous les yeux d'un Poëte & qui ne. 
n font que des figures d expreffion , 
H mais par le ton afFeâueux d'un vif 
>> intérêt qu'il déclare lui-même , lorf- 
>f que, voyant le Ctrf brouter la vi- 
Hgne qui Ta fauve, il s'indigne 

• • • Que de fi doux ombrages 
Soient expofés à ces outrages, &c« 

Uamour de la gloire fut une des paf- 
£on6 les plus confiantes de la Fontaine^ 
& tM. de Chamfon avoue que U bon 
homme ne fut pas exempt de vanité* 
Mais la Fontaine fçait rendre cette 
vanité même intéreflante. S'il fe loue^ 
c'eft pour promettre à fes amis un 
t$mpU dans fes vers & rendre fon en- 
cens plus digne "d'eux ; c^ft Tépan** 
chement d'une ame naïve qui veut af- 
focier fes amis à fa renommée. U eft 
bien loin du cara£ïère qu'on lui donne 
dans le premier Éloge dont je vous 
ai rendu compte, lorfqu'on lui fait 
dire à fes Panégyriftes : » ^h , Mef- 
1^ ûeurs 9 vous vous donnez bien de la 
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» peine pour expliquer comment ?at 
'xh fçu plaire ; il m'en coûtoit biM 
» peu pour y parvenir <<, U }r a de la 
tiaïvetè dans cette petite pbrafe : mais 
CQ n*eft point la naïveté de la Fon^ 
taint ; c'eft celle d'un orgueil dédai** 
^neux 8c méprifant : tant il eft vrai 
qu'il y a des gens qui , en voulant 
peindre les autres, ne réuffiflent qu'à 
donner leur portrait , fans qu'ils s'en 
doutent. 

L'image du bonheur de la Pùntaln$ 
& de rattachement qu'il fçut infpirdr 
à ceux qui le connurent, vous fera , 
Monfieur , le plus grand plaifir , & 
vous ne pourrez que me fçavoir 
^é de vous l'avoir tranfcrite. »> {.a . 
w Fontaint fut heureux , dit l'auteur ; 
-{(►il le fut même plus qu'aucun des 
!♦ grands Poètes fes comemporains» 
» S'il n'eut point cet éclat impofant 
rattaché aux noms àt% Racines ^ des 
n Corneilles ^ des Molihres , il nfe fut 
>♦ point e:jtpofé au déchaînement de 
w l'Envie toujours plus irritée par les 
ji^fuçcès de Théâtre. Son caraôère 
'^ pacifique le préferva de ces queral^ 
•If les littéraires qui tourmentèrent la 
.If vie de JOefiréa^Xi Cher au publia» 
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H cher aux plus grands génies de foa 
>fiiècle9 il vécut en paix avec les 
H Ei:rivains médiocres ; ce qui paroît 
>»iin peu plus difficile. Pauvre , mais 
m fans humeur .& comme à fon infçu ^ 
M libre de chagrins domeftiques , d'in- 
» quiétudes {ur fon fort , poffédant le 
n repos , de douces rêveries & le vrai 
M dormir dont il fait de grands éloges , 
H fes jours pururent co^er négligenr«> 
>» ment comme fes vers. Aufli, maigri 
» fon amoiir pour la folitude , malgré 
n fon goût pour la campagne , ce goût 
» fi ami des Arts auxquels il offre de 
H plus près leur modèle , il fe trotif- 
>» voit bien par-tout. Il s'écrie , dani 
I» rivrefle des plus doux fentimens, 
^ qii'il aime è U fois la ville » la cam- 
M pagne ; çiue tout eft pour lui le ibu^ 
.^ verain bien ; 

jfufqQ^au fombre plaifir d'ui^ cœur m^Ianco* 
lique. 

Les pUoières , le tioa ^ tout eft hotù 

H II retrouve en tout lieu le bonheur 
M qtt*il porte en lui - même , & dont 
^ les fources intariiTables (ont Pinno- 
^ cente fîoiplicité de fon ame & la 
.|[feafi}>ilité d'une imagination foupl^ 



X 



Année 1774, 1^7 

v& légère. Les yeux s'arrêtent, & 

» repolent avec délices fur le fpeç-* 

)# tacle 4'ua Hotpmç ^ qpî , fi^ns ui^ 

» monde trompeur , foupçonneux , 

>» agité de pafl}on$ ^ d'iqtérltsdivers, 

Hinarçhe ^vçc r4ban4oi| ^'une paii 

HÛi^le (éçur^té» trouve fa pureté daxM 

» fa confiance n^êm^ , S^ s'puyre un 

M accès daiis tous les ço?urs, fans ai)-* 

» tre arti^ce qiiç d'quvrir le fien, d'en 

» laifler échapper tous Içs mouvemens, 

M d'y laiffer lire x^ême fes foi|)Ieffeç , 

Hgarans d'une aimable indulgence 

» pour les fpibleflfes d'gutfrui. Auffi Ia 

•» Fontaint infpira-t-U toujours cet in« 

^térêt qu'on accorde involontaire» 

» ment à Tenfance. L'un fe charge de 

f^Péduçation ^ de la fortune de foi^ 

M f^Is ; car i| ayo^t ççd^ fiu^ defirs de 

ftifa famille, & un foir il fe trouva 

H marîé.I^'autre lui donne un afiledan^ 

» fa maifon. Il fe croit parmi des frè-? 

» res ; ils vont Iç devçnjr çn effet; & 

H la ibçiétç reprend les yerfus de Tâge 

v^àcQx pour celui qui en ^ja candeur 

M & la (^onne foi. li reçoit des bieq^ 

^ faits ; il en a le droit ; |;ar il reo-^ 

^ M droit tçut fans croire s'être acquitta 

.^ Peuf*e^trç }| eft 4es âmes qu'unçiim{| 
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n pbcité noble élève naturellement 

' M au-deiTus de la fierté; &, ians biâ* 

H mer le Pbilofophe qui écarte un 

t» bienÊiiteur dans la crainte defe doti" 

nncr un tyran , fçait fe priver , fouf^ 

'n frir &.(e t|ire , n^ei^ il pas plus beau 

w peut-être , n^eft*\t pas du Tnoîns çUts 

M doux de voir U h'oruaint montrer à 

> fon ami (es befoins comme (es pen- 

itféeSy abandonner généreufement à 

• H l'amitié le droit précieux qu'elle ré- 

»» clame, & lui rendre hommage par 

I» le bi^n qu'il reçoit d'elle? Il aimoit : 

m c'étoit ià, reconnoiflance. 

Ne trouvez- vous pas , Monfietir , 
quelque chofc^de trop réfléchi dans 
'ce fentiment qu'on prête à la Fontaine^ 
il rendrait tout Jans croire slétn acquitté? 
J'aimerois mieux qu'on lui fît penfer 
•que ce commerce de bienfaits cft un'e 
*chofe toute fimple , & qu'à la place d*e 
;fes bienfaiteurs, il agiroit naturelle- 
ment comme eux. Cette manière de 
•penfer me femble plus conforme âu 
caraûèrè de la Fontaine^ qui d'ail- 
leurs eft fi bien faifi dans ce morceau. 
' * Tout ce que je vous ai rapporté de 
•Cet£/o^, Monfieur, doit vous en 
^ prouver 
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prouver le mérite. En efFet , il eft bica 
plus approfondi, bien plus vrai, bien 
plus lumineux, bien plus élégant que 
celui de M. de la Harp^. Mais je vous 
avoue avec la même franchife que le 
âyle de M. dt Chamfort eft quelquefois 
peiné , & c^ue , de temps en temps , il 
faut le relire pour le bien entendre* 
t'ar exemple, )e^ n'aime pas les phra- 
ies fuivantes , pQrttr la peinture des 
moeurs dans P apologue & t apologue dan^ 
U champ dt laPoèJie '; la Moue qui coït'* 
duit fon efprit par-tout • . , . Une Poe/iù 
qui adoucit V éclat £une grande idée , â* 
la fait defcendre jufqiCau vulgaire par^ 
la familiarité de Cexpreffion, 

Il y a auffi , dans le ftyle de M. de 
C%tf/^/or/,quelques périodes d'une Ion* 
gueur exceflîve» & quelques fautes 
contre la langue. En voici deux qu'il 
n'eft pas inutile de relever. » \Ja 
» homme ordinaire , dit l'auteur , qui 
>» auroit dans le cœur les fentimens 
»> aimables de la Fontaine , feroit cher 
>» à tous ceux qui le cohnoîtroient : 
n mais le Fabulifte avoit pour lux un . 
i¥ attrait encore plus piquant , &c. « A 
qui fe rapporte ce pour eux ? Eft-ce à 
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ceux qui U connoîtroitnt } Ce n'eft pas 
(iela que l'auteur a voulu dire ; il 
a voulu parler de ceux qui U connoif' 
f oient. M. de Chamfortj dans un au*^ 
tre endroit , dit que Louis XIV y 
né avec de la grandeur & même 
de^ la fierté dans Tame , ne fe re- 
trouvoit pas dans des Fables , & 

2ue c'étoit un grand d^aut dans un 
èclè oh Defpreaéx pcefcrivît de for- 
mer tous les Héros de la Tragédie 
fur le Monarqire François. Cette conf- 
truâion n'eft pas claire , & Ton ne 
voit pas à quoi fe rapporte ce grand 
difiiut. Ce n'eft qu'en réfléçhiffant 
qu'on devine le fens de l'auteur. 

Ces remarques légères n'affoiblii^ 
fent point , Monfieur , l'idée que j'aî 
conçue 6c que je vous ai donnée de 
cet.Ouvrage très-eftrmable , & qui 
certaînement doit faire le plus grand 
honneur à M. de Chamfort, II faudroit 
être bien malheiireufempnt né, ou 
bien injufle pour ae pas y reconnoî- 
tre beaucoup de Littératqre, un grand 
liombre d'obfervations ûn^s & neU'» 
yes y &C même des morceaux fupé^ 
tieurement écrits. Je fuis , &c. 
ji i^aris cei^ J^çembr^ 1774, 
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LETTRE VIII. 

O r ai/on Funibre de Louis XV ^ &c; 
' prononcie le 10 Juin ijy4 , dans CÉ^ 
glifc Abbatiale & Paroi ffiale de Saint 
. Martin d^ Épçrnay ^ par M 4 de Giry^ 
. Chanoine RéffiHer , Fijiuar de la 
* Congrégation de France , Prieur & - 
. CuréiFÈpcrnay. A Paris , chc[ PK D. 
. Pierres , . rae- Saint Jacques. 

TOVTES lés Chaires du Royaume* 
retentrffeot , MonfTeur, du tribut 
de louanges que la Nation doit à la 
mémoire de Louis XV. La tâche fe- 
roit immcnfe-, fi j'entreprenois de 
vous rendre compte de tous ces 
éloges funèbres , & le retour des 
mêmes détails rendroit mon travail 
feftidieux ; je me bornerai donc à vous 
parler des meilleurs^. écrits compofés 
à ce fujet , dans le très-petit nombre' 
defquels vous placerez le Difcours de 
M. de Géry^ dont je vais vous indi- 
quer leL-pIan & détacher- cfuelques- 

Hij 
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morceaux. Le texte qu*a choifi l'Ora^ 
teur^m'a paru très-heureux : Dominus 
purgavit peccata iilius^ & exaUavii in 
aurnum cornu tjuSj & dédit illi tef- 
tumtntum ngni &/cdem g/oria in Ifrael; 
ppfi ipfum furrtxit filiusfenjàtus : c*eil- 
à*dire , U Seigneur Ca purifie de fes pé^ 
ches ; il a élcvéfapuijfancey & l^ a fait 
régner avec gloire fur If rail ^ & il lui a 
donné pour fucc^eur un de fes en/ans 
plein defageffe , Ecçlef./fj. Ces paroles 
que rÇcrivàin façré appliquoit à Z?tf- 
i^idj fourniffent à M. de Glry la di- 
vi£on de fon Difcours ; il s-attache à 
montrer d*abord qu'une fuite d'évé-- 
nemens glorieux a fait dii règne de 
Lovis XV une des plus brillantes 
époque^ de notre Hiftoire ; enfuite , 

3ue i^s vertus & f^ pénitence nous 
onnent les plus juftes motifs de croire, 
que le Roi des Rois l'a traité dans toute 
rétendue de fa miifériçorde. 

L'Orateur efqmffç à grands traits , 
4ans fa première Partie , les prin-- 
cipaux evénemens du règne de 
Louis XV, qu'il compare, pour les. 
grandes chofes , au règne qu'il l'a pré-^ 
cédé. Il fait voir que^ dans la guerre ^J 
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là^û^ la paix y dans la politique , le 
Monarque que nous regrettons a re- 
tracé ce que le règne de Louis le 
Grand nous offre de plus digne de 
notre admiration ; dans la guerre*, 
par des exploits auffi mémorables qufe 
ceux oui , fous ce grand Roi , ont le 
plus illuftré nos armes ; dans la paix, 
par des établiiTemens qui difputent 
d utilité & de magnificence avec les 
liens ; dans la politique , par dés 
alliances qui doivent nous aifurer oU 
une paix éternelle , Ou une fupério- 
rité décidée fur n<>s ennemis & nos 
rivaux. Telles font les fubdivifions 
de cette première Partie^ 

Ce fut à la valeur de fes troupes , 
àlTiabiteté de fes Généraux & de fes 
'Minières, que Louis fut redevable 
de fes premiers triomphes ; mais bien- 
tôt il fe couronne de lauriers qui lui 
font propres ; bientôt, à la tfite de 
fes armées, il acquiert cette gloire 
•qui manque à Louïs XIV lui-même , 
celle de vaincre (es ennemis en ba^ 
taille rangée. » Au nom de Fontenoy\, 
» ne vous figurer pas , Mefiîeurs , un 
^ de ces combats que lehafard engage, 

H iij 
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$9 & doûtleiuccèseft dûâdescirconf* 
3f tances fouvent suffi heureufesqu'im- 
n prévues , plutôt qu'à l'habileté des 
» Généraux. Non ; c'eft , fi j'ofe le 
>^ dire 9 une de ces batailles fçavante^ 
» oii le génie militaire déployé toutes 
i» les reflburces de cet Art inventé 
» pour la deftruûion des hommes » oîi 
f# deux armées , avides de gloire , Te 
>> rendent av«c joie &c comme de 
M concert pour venger la querelle de^ 
» Rois & décider du fort des Nar 
étions. C'eil une de ces batailles., 
$> où les horreurs du carnage font préir 
» vues, méditées, préparées 4f ^«g- 
» froid &c avec tranquillité; oiiH^ 
yf valeur & la haine nationale ne fe 
» laiilent contraindre par la méthode 
>» & la discipline , que pour fe dé- 
» chaîner enfuite ave;c plus de furiQ. 
» Ceft une de ceS batailles où fe ré«- 
^ nit tout ce q^ie la guerre a de -plus 
"ff terrible ; où une mêlçe fanglante 
,»fucôcdeau choc impétueux des ba- 
» taillons & des efcadrons ; où le 
H fabre & la bayonnette achèvent de 
» détruire ce qu'une artillerie fou- 
^droyante a commencé d'écrafer» 
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»0 voim, Meffieufs, qui, dans cô 
>» grand jour, avez eu la gloire de 
>> combattre fous les yeux de Louis; 
M vous, fur- tour, qui étiez ^ihaxg^s fpé- 
» cialôment de la-gardèdefaperfonne> 
>> & à qui il ordonna de vous déta- 
>» cher d'auprès de lui pour aller vous 
y^ mêler dans Le plus fort du combat ^ 
H dites-nous quelsâirent alons fon cou- 
» rage & fon intrépidité ; dites-nous 
» quelle confiance il vousinfpir^,lorf- 
w que vous le vîtes refufer,aussc inftan- 
» cestde fes plus braves Officiers , de 
» repafferl!Efcaut,& démettre en su* 
» reté fa perfonne Royale & celle de 
K^ fon fils : dites^nous quelle ardeur 
» vous donna le defir de vaincre ou de 
>^ mourir fous (qs yeux,Idrfqué,par fon 
» ordre , voiis allâtes enfoncer cette 
v> phalange redoutable qui avoit ren- 
n verfé nos premiers rangs , & arra- 
H cher à l'Angiois furieux la viftoirc 
H dont il commençoit à Veadngueillir. 
M N'envions point à Mattrice.dc Somc 
» la gloire immortelle dont il fe cou- 
H vrit dans cette fameufe bataille ; il 
}f s'y montra Témule des Condés&c des 
» Turennes ; mais ni fa taftique fça* 

■ Hiv 
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n vante. , ni les reffources de ïôn 
» génie , ni rhéroïfme de fa valeur, 
» n'auroient triomphé de nos enne- 
» mis , fi lei François n'èiiffent été 
>} animés par les regards de leur Roi. 
» Rapportons-^lui donc la principale 
» gloire des trophées enlevés à fb/»- 
».unoy & à Lawfdd ^ ou plutôt , 
» Meâleurs , rapportons-la toute en- 
»> tière au Dieu tout-puiffant , au Dieu 
» des armées , qui fut alors le pro» 
» teéieur de fon Chrift , & qui fembla 
» ravoir inftruit lui-même dans Tart 
H périlleux des combats «. 

M. d€ Géry fait honneur à la fa- 
geffe & à la politique du feu Roi , de 
l'extinâion de ces anciennes rivalités 
qui divifoient, depuis plufieurs fiècles j 
les auguftes Maifons de France & ' 
d'Autriche. » Puiffante héritière dés 
» Ci fars ^ illuftre Marie-Thércfe ^ vous 
» comprîtes aifément qu'un Prince fi 
» puiflant & fi généreux méritoit d'ê- 
n tre vptre allié plutôt que votre 
» ennemi , & qu'étant fi grands Tun 
»& Tautre, vous ne pouviez plus 
» avoir d'autre ambition que de main- 
M tenir la paix dans TEiu-ope & de 
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H travailler au bonheur des peuples* 
» La même vérité fe fait entendre au 
>f cœur de Louis ; &,tandis que d'une 
9¥ main il unit par de nouveaux paâes 
» cette fiamille de Rois dont il eft le , 
n chef & qui donne des loix aux Ef- 
» pagnes , aux Indes , à l'Italie , de 
>» l'autre , il cohtraâe avec vous une 
» alliance dôm la Religion , le Com- 
» merce , les Arts, l'Humanité toute 
» entière , doivent retirer les plus 
i^ précieux avantages. C'en eft fait : 
>ilemur de divifion qui féparoit les 
» doix peuples efl: abattu ; ces droits 
» odieux qui attribuoieùt au fifc l'hé- 
n ritage de FEtranger font abolis ; tous 
n les reftes de l'ancienne antipathie 
» difparoiflent. Quelle heureufe ré- 
» volution I Les plus grands Miniûres 
>>du fièclc paffé, les Richelieux^ les 
H SuUis , croyoîent ique, pour mainte- 
^nirla liberté de l'Europe, il falloit 
» afFoiblir la puiflance Autrichienne. 
»Ua nouveau fyftême de politique 
» vient d'éclore ; cette puiffance eft 
M aujourd'hui le plus ferme appui de 
^ la nôtre j elle forme avec nous \m 
p corps, rçdcmtaWe aux perturbateurs 

Hv 
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» du repos des hommes & auxoppref- 
yf feursdeleur liberté, O Louis XIV, 
» , ô Joseph, foyez fidèles aux maxi^- 
9f mes de Louis XV & de Marier 
» Thérèse! Entretenez , pour le bien 
-9» commua des hommes , une alliance 
»qm eft le fruît précieux de leur 
^ haute fageffe ! « < 

Vous ne ferez pas moins fatîsfait , 
Gonfleur, de cet autre morceau, oh 
rOrateur entre dans ié détail des éta»- 
bliâfemens utiles de Louts XV , de ce 
qu'il a fisiit pour l'emboUiflement de 
ion Rojraume, & powrfacilrrer les 
progrès dn Commerce & des Arts. 
♦> Oui , dit Monfienr de Géry , ce que 
9» la poftérité louera davantage dans 
«H Louis XV, ce n'eft pas d'avoir 
#» porté fes armes viôorieufes jusqu'à 
»> l'embouchure de l'Elbe ; c^^^plu*- 
^ tôt d'avoir facilité le commerce âe 
>f ia communication des diverfes pro- 
m vîoces de fon Empire par des canaux 
9» xiavigaibles & des chemins publics-, 
«ii]iii^ femblakles i^ oes vaiffeaux ift- 
j9 nombrabies que l^utenr de la Ka»- 
^ tare a mis dans le corps iHimaîn^ 
^ portent dans soutes lies *^^t% ^ 
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M ce vafte Royaume la richeffe & Vdr 

» bondance. Ce qui paroîtra vérita* 

» blement grand, ce n'eft pas d'avoifr 

» envoyé lés flottes, étendre , 'juiqu'à 

» TAmérique & aux Indes , les trilljes 

» efFets.de no^ querelles Européen^^ 

>> nés ; c'eft plutôt d'avoir envoyé de$ 

» Sçavans à l'un & Pautre pôle , pour 

» mefurer la grandeur de la terre, en 

>> déterminer la figure , & , par les plus 

» fubllmes connoiffances de Tallrono* 

>> mie , trater aux navigateurs des 

» routes certaines fur le yafte Océan; 

» Ce qui atteftera tout à la fois fa 

» magnificence & la douceur de fort 

» Gouvernement , ce font , d'uq côté^ 

» ces édifices donc il a décoré la Ca^i- 

» pitale , foit qu*ils {oient cônfacrés 

» à la Relijgion , aux Sciences , an fdu- 

>» lagement des maiheureuk, foit Qu'ils 

i^ ne foient <ieitinés qu*à la sûreté , à 

>> 1^ falubrité , à Tornement de cette 

» grande ville ; de Tawtre ^ les «i4>mi- 

9> mens que Rameur dé fies fujérs kit a 

^ élevés dans les principales villes da 

>» Royaume . . . Enfin , ce qui immof- 

» talifera fa mémoire , c'eft cette* 

>^proteftioit qu'il a accordée aux. 

Hvj 
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f» Sciences, & fur-tout à cdks qift 
»font les plus- utiles à l'humanité: 
ik ce font ces Académies , ces Socié- 
»» tés fçavantes & patriotiques, éri* 
Jugées de toutes parts pour perfeûioa- 
H ner laMarîne , la Chirurgie , TAgri- 
M culture; c'eil cette magnificeace pat 
f¥ laquelle il s'eft rendu y pour ainû 
» dire , le fécond fondateur de la ce- 
If lèhre Uoiverfîté de Paris, en y 
u établiffaftt Tindruâion gratuite , éc 
u eji fiibftituant dejuftes récompenfes 
If à ces rétributions mercenaires , auffi 
1» indignes dêshommes de Lettres qui 
j> les recevolent^ qu*onéreufes à l'in- 
ndigence qui les donnoit : c'eft fur* 
$► tout' cette Ecole Royale oii notre 
» jeiHie Noblefle reçoit l'éducation la 
!► plus propre à formes des Hè*os «* 
La féconde Partie de cette Oraifoa 
fîinèbre a quelque chofe de moins 
brillant que la première ; mais elle 
eft plus chrétienne , & TOrateur y 
içaif prendra le ton qui convient à fa 
matière* Les nK>tifs fuj: lefquels il 
fonde Pefpérance que nous devons 
avoir du falut du feu Roi, font les, 
Ifa^cesm^ç dont Dieu Ta çoinM6 
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pendant fa vie; cette bonté, qui fav 
foit le fond de fon caraâère , rat- 
tachement qu'il a montré pouf la Re* 
]igîoa de {t% pères , les Seiitimens de 
piété dont î) a poru pénétré , fur-tout 
dans fes derniers mo*i«^e«s, ce vif 
repentir qu'il a témoigné des fatites 

Su'il fe reprochoit , fa ^tience , fa ré* 
gnation^ fon courage dans les dou- 
leurs de fa dernière maladie, w De 
>» tous festitres,le plus cher à fon cœur 
>»étoit celui de Roi trh-Ckritiên ; 6c 
j»> avec quel zèle n'en foutioc - il pas 
>^la dignité l Avec quelle aifîduité.^ 
>^ avec quel recueillement, n'affiiloit> 
i>il pas à 0OS f^nts MyftèresHe lé 
>j^dirois prefque avec un des plus 
>► beaux efprits du dernier fiècle : dans 
*>ces fêtes pompeufes où la Ma^jefié- 
H Royale fe mêle avec celle de la Re?» 
. >* ligion , lui feul paroiflbit adorer 
^ le Dieu vivant , tandis que fes 
jw courtifans fembioient Tadorer lul^ 
M même «. 

La piété de Louis fiit celle à\\ik 
grand Roi, perfuadé que le plus na-^ 
ble ufage qu'il puifle faire de h, puif- 
4aace U de £esrich.efles^ eu de le^ 
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employer à maintenir la pureté du 

cuite facré, & à en augmenter la 

fplendeur. » Que de maifoos de prîè- 

>#res élevées par fes ordres ou en- 

» richîes de fes libéralités ! Vous lui de- 

M Vez , ô Paris , ce Temple augufte qui 

♦> fera tout à la fois un de vos plus 

H fomptueux ornemens , & un monu- 

}»ment étemel de fa reconnoiflance 

n pour les faveurs qu'il avoit re- 

n çues de Dieu , par Tinterceffion de 

» votre Sainte Patrone. Hélas ! lorfr 

n qu'il cimentoit de fes mains Royales 

w les premiers fondemens de cet édi- 

ii^ce ; lorfque^dépofant l'appareil de 

H fa Majefte > il daignoit parcourir 

itavec nous cette Bibliot1iéc|ue im- 

»»inenie, qu'il a plus d'une lois en- 

n richie de fes bienfaits ; lorsqu'il nous 

t*y donnoit tant de preuves de la 

» îuAcfle defon efprit , del'étendue de 

** fcs connoiflances ^ de la bonté de 

u fon cœur, nous efpérioos qu'il ache- 

*> veroît fon ouvrage , qu'il verroît là 

«> dédicace de ce Teftiple fuperbe, 

^ <r>'il^ y tranfporteroît les cendres 

^ précieuifes àt Geneviève : \top ûou^ 

^ cc^& trop vaines cfpérances / Gette 
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)t gloire étoit réfervée à Phéritier de 
» ion trône & de fa piété «. 

Cette Oraifon funèbre, Monfîeur, 
me paroît être dans le genre de la vé- 
ritable éloquence. Elle a fur- tout le 
mérite d'être écrite fainement & avec 
goût; le ftylé en eft vif, animé, fou- 
tenu & plein de noblefle.Rien d'exalté 
dans les fentimens & les penfées, rien 
de recherché dans les tournures , nul 
fafte dans rexpreffiDn,qui eft toujours 
fimple & naturtelle. Quand je compare 
ce Difcours à celui de M. Tabbé de 
Boifmanty je ne puis m'empêcher de 
gémir fur la bifarrerie du fort qui dé- 
place les talens : fi les chofes euffent 
été dans Tordre , M. l'abbé de Borf" 
mont auroît célébré la mémoire de 
LouiS XV à Epernay , & M. de 
Géry eût été l'Orateur de TA^adémié. 
Une remarque qu'il n'eftpâs inutile 
de faire, c*eft que , de tcuS les Eloges 
funèbres dû feu ROï, celui de M. de 
Géry eft le premier qui ait été pro- 
noncé & k premier qui ait été im- 
primé, -^ ' 
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Expofition Raifonncc des différenUsMl» 
thodts d*adminifirtr le Mercure dans 
Us Maladies Fenériennes , précédée de 
t examen des préfervatifs ; par Af . de 
Horne y DoSeur en Médecine , ancien 
Médecin des Camps & Armées & en 
Chef des Hôpitaux Militaires , Méde^ 
cin de S. A. S, Monfeîgneur le Duc 
d'Orléans. Un volume in- 8^ de 
plus de 40Q pages. APariSyChe^M^ 
nory Libraire de S. A. S. Monfeigneur 
le Prince DE CoNDÉ , rue de la Cornée 
die Françoije. 

Je vous ai rendu compte 9 Moniieur ^ 
en 1771 *, d'un Ecrit du même au- 
teur , intitulé Examen des principales 
Méthodes d^adminifirer le Mercure pour 
la guéri/on des Maladies Vénériennes» 
L'ouvrage aue je vous annonce aur 
jourd'hui eu la fuite du précédent. 
4V0US y retrouverez le même ftijet plus 
(étendu, & plus intéreflànt encore par 

* Voyez ï Annie Littérairt 1771 , To^f 
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le développement fuGceflîf des nou« 
velles Méthodes qui fe font préfen- 
tées à Texamen de M. de Home^ Je 
n'entrerai point dans le détail de tous 
leà Chapitres de ce volume ; ces for* 
tes de matières , comme je l'ai dit tant 
de fois , ne font point du reffort de 
m^ Feuilles : mais , cornm^ elles in* 
tére/Tent particulièrement l'humanité, 
je me fais un devoir d'indiquer tout 
ce qui peut lui être utile. 

L'analyfe chimique eft le moyen 
que M. de Horne a choifi pour juger 
plus fainement & les Préfervatifs & les 
Remèdes qu'il examine ; & ce moyen , 
il l'emploie avec une intelligehce qui 
décèle le Cbimiâe éclairé & le Pra- 
ticien inftruît. Vous avez peut-être 
entendu patler, Monfieur, del'-E^M 
Prijervative de M. Guilbtrt de PrivaU 
Il paroît que M. de Home n'eft pas 
convaincu de fon efficacité. » La. 
^ vertu de cette Eau merveilleufe, 
»> dit-il, l'eft-elle autant que quel- 
» ques-uns afFeâent de le publier î 
» C'efl: ce dont il eft permis au 
» moins de dontef , jufqu'à ce qu'on 
>i ait démontré l'analogie qui doit 
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n exiftef entre (es parties conftîtuaft* 
H tes & le virus qu'elle eft cenfée dé* 
I» traire , ou que des faits bien con{^ 
wtatés en prouvent authentiquement 
M Pénergie &: la vertu. Quel fera le 
n^ mortel^ affex dévoué au bien de Thu* 
s» inanité» affez pénétté d^ Vamout 
M du bien public , pour ofer braver 
n en ce cas toutes les bienféances » 
I» & 9 au mépris de Popinîon , dont 
n Tempire eft fi abfohi , s'affujèttir ^ 
I» comme il convient , à cette épreuve 
I» au moins dangereufe ; un tel homme^ 
H s*il exiftoit dans toute retendue & 
I» la pureté du fatrifice , mériteroit 
n fans doure nos hommages & notre . 
H reconnoîfiance. Mais, fi la débauché 
i#ou Vïntéfêt fuffifbîent pour déler- 
H miner fon cœur, à fouffrir cette hu* 
H miliation , il faudroit le plaindre 
H fans doute de facrifier ,en ce cas, à 
H un fantôme de réputation, Teftime 
»> des honnêtes gens & la conûdéra- 
>> tion de fon état. « Putfque cette pé*- 
rilleufe expérience eft fi difficile à pra- 
tiquer & qu'elle eft même honnê- 
tement impoflîble , M. de Home en 
conclud qu'il n'y a qiïe la voie ana- 
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lytîque de perfliife pour faire la juftfc 
cfiimation de ce Remède , tertu fecrct 
par fon auteur. M. de Hornt examine'^ 
avec les mêmes lumières & la même 
impartialité , quelcjues autres Prifit^ 
vatifs propofés par des Médecins 
ou des Charlatans. La conclufion à 
tirer de tout ce qu'il dit ,j eft que 
ces Préfcrvaîifs ne. préfervent de 
rien. 

M. de Horne parcourt les différentes 
Méthodes anciennes '& nouvelles de trai^ 
ter les Maladies Vénériennes par le Mer- 
cure , & , parmi ces Méthodes , qw'i*. 
dîfcuteavec beaucoup de fagacité , j'ai 
été d*autant plus charmé de voir qull 
approuve les LavemensAnd-Fénériens^ 
que je vous ai ^ait part autrefois d'urte 
cure étonnante opérée- pur ce Re- 
•mède. Ceft M. Rayer ^, ancieti Chî- 
Turgien Aide - Major 3es Gamps & 
Armées , Breveté <lu R<h , qui eft 
l'inventeur iks LavemcftS Anti-Véné'. 
Tiens , que d'autres paroîffent avoir 
fer vile ment & mal- adroitement co^ 

* Sa demeure eft Rue neuve Saint-Eufi^f^ 
êhe % à l* Hôtel de Carignan. ^ 




Tom me pent » dît M. de 
K in içavoir un gré in- 
iai dTarôir développé , avec all- 
ait ^^xiié qu'il l'a fait 9 le mé- 
(kaaiibe de Foigane. qu'il a choifi 
pcarRurodafidon de ion Remède. 
la èefcnpàou Anatomique qu^il 
acMB a doonée de la véritable fitua- 
tzOQ des viscères dans cette opéra*- 
tioii » tû auffi curieû/e que bien dé^ 
taîttëe dans la Diflertarion qu'il a 
fait imprimer en 1764, & réimpri^ 
mer en 1771 chez ^ou^et, rue Saîat 
Jacques. « 
M. Je Home termine fon ouvrage 

Eir Tezamen des Remèdes des Char« 
tans qui décrient hautement le 
Mercure, tandis qu'ils l'adminiftrent 
iourdcment , & qu'il eft la bafe de la 
plupart de leurs compofitions pré- 
tendues végétales ; il dévoile à ce fu- 
îet une partie de leurs fraudes & de 
leurs artifices ; mais , quoique M. de 
Hornt donne les préceptes les plus 
clairs & les plus détaillés fur le choix 
des Méthodes, il eft bien éloigné d'ap- 
prouver celle de fe guérir foi-même , 
qui a été publiée par un knonyme , & 
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qui ponrroit trouver des partifans par 
la manière adroite & féduifante dont 
elle eft préfentée. » L'art de fe gué- 
>> rir foi-même , «dit-il , fuppofe des 
w connoiffances trop multipliées, pour 
» fe flatter de les voir réunies dans 
^ une perfonne qui n'a T^as fait de. la 
» Médecine fa principal^ étude 9 . & le 
>> fil qu'on lui préfente , pour pénétrer 
>} dans ce labyrinthe, ne peut jamais 
f» fcrvir qu'à l'égarer, a 
•C'eft ainfi, Mpnfieur, qu'il iàudroît 
toujours parler Médecine pour ê(re 
entendu , & même pour la faire rèf- 
peûer. Le plan que M. de Home s*cfl 
tracé pour développer la véritable 
aâion des Remèdes Anti^ Vénériens , 
en augmentant &; en reâifiant nos 
connoiffahces, ne peut que concou- 
rir à la perfedion d'un Art devenu fi 
néceflaire par notre intempérance & 
notre goût pour les plaifirs; Si ce plan 
pouvoit être étendu à tous les Re- 
n^èdes Se à toutes les Maladies , il en 
réfulteroit à la fin une matière Mé* 
dicale raifonnée , telle que les grands 
Praticiens la conçoivent ; cet our 
yjTage important eft encore à défirer, ^ 



Trm^ ia MmIê£cs Ckinirpeales & des 
Ofiraôams fmi UurcomwiMat ; ou- 
vr^ rtfhmmt ic 'u. J.L.Ptùt* àe 
. rAcmdàâe Royale JcsScûttees & de 
U SodètéfioyaU ic Londres , «n- 
àat D'uSoêx de t Académie Royale 
àt CUiMfu , Ceafair & Pro/ifeur 
Xiysl des ÉcoUsy &Cy &c; mis M 
JemrparM. Ltfiu , ancien Prévôt du 
Collège & OmfdUer in Comité de 
r Académie RoyaU de Chirurgie. A 
■ fans, ciei P. />. Didot U jeune» 
lOntàt de la FaculU de Médeciae, 
Q^^l Jet Âttgufiins ; j volumes in- 8^ 
mue 50 Figures , & le Portrait de 
t Auteur. Prix iSliv. 4j<>^ broches. 

Monsieur /'«« eft un des plus 
«rands Maîtres dont s'honore la v.tai- 
ïiirpie Françoife. Il en a été, pour 
aînfi dire, le flambeau pendant fa vie. 
Il étoit aopellé dans prefqae toutesXes 
maladies importantes; il y «voit dans 
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Ta Capitale peu d'opérations difficiles 
& délicates qu'il ne fît , ou auxquelles 
fl ne préfîdât , & fesconfeils en affu- 
roient prefque toujours le fuccès. Son 
habileté & la fupériorité de [fes ta- 
lens étoient avoués de fes Confrères 
mêmes. 

Ce grand Chirurgien tiroir tout de 
fort propre fond. La Nature étoit Tu- 
nique fouree où il puifoït fes princi- 
pes, & il ne lifôit les Livres de Chi- 
rurgie que pour avoir une idée gé- 
nérale des progrès que TArt avôit faits 
jufqu'à lui. Lorfqu'il traitoit une ma- 
tière , il cherchoit toujours à reculer 
les bornes qui a votent été pofées par. 
ceux qui Tavoient devancé. 

Il a voit entrepris un Traité général 
des Maladies Chirurgicales & des Opé'^ 
rations qui leur conviennent. Tous ceux 

ui s'inréreffent aux progrès d'un Art 

important à Thumanité, regrette- 
ront qu'il n'ait pu achever ce travail ; 
mais ce qu'il nous en a laiffé , & qui 
çft compris dans lès trois volumes que 
je vous annonce , Monfieur , eft en- 
core un monument bien précieux & 
lin recueil d'obfervations & de prér 



\ 
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ceptes infiniment utiles à tous ceux qiiyf 
fc deftinent à Texercice de cet Art* 

M. Peeit n'obfervoit aucun ordre 
par rapport aux matières fur lefc^uelles 
il travailloit. II varioit les obîets de 
ce travail fuivant les circonflances. 
Le plus fouvent c'ètoîent les maladies 
dont on lui confiolt le traitement qui 
dirîgeoient Ton attention fiir les points 
de Chirurjgie qui avoient rapport à 
ces maladies, en lui rappellant toutes 
les obfer\^ations qui U)Xt étoientana-r 
logués. Il eft réfglté delà qu'il alaiffé 
peu de matières entièrement termi- 
nées ; mais il a configné , fur prefque 
toutes les parties^ de l'Art , des dé- 
tails & des principes confirmés par 
l'expérience , & que tout homme , 
qui s'occupe de la pratique de cette 
Science , doit fe faire un devoir d'étu- 
dier avec foin. 

Les fûjets traités dans ces trois 
volumes, font Us Plaies en général^ 
les Plaies de la tête , les Plaies de poi-^ 
trine\ Us tumeurs, les maladUs des voies 
lacrymales y Us Ulcères , les Hernies , Us 
Opérations aux parties génitales , les 
Maladies où U cours des urines ejl a ffeSê^ 

' ' Famputatiojit 
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tamputation des membres , &c , &c, 
M. Petit ne fe borne pas aux détails 
particuliers de chaque maladie ; il 
eclaircit les principaux points de doc- 
trine lorfqu'il en trouve Toccafion. 
Ce que toute efpèce de Leûeurs ne 
pourra fur-tout s'empêcher d'admirer, 
c'eft rintérêt qu'il a fçu répandre fur 
les faits qu'il rapporte , par la manière 
•de les raconter ; & les amas fenfibles 
ne verront pas fans émotion quelques 
obfervations qui prouvent avec quel 
foin il s'occupoit des malheureux^ 
pour les guérir. 

Tous les différens Chapitres de ce 
-Traité ont été rédigés & mis en or- 
dre par M. Lefne^ élève de cet illuftre 
Chirurgien pendatit les dix dernières 
années de fa vie*, & qu'il avoit lui- 
même choifi pour écrire fous fa diftee.' 
Perfonne n'étoit donc plus en état de 
rendre compte de fa méthode & de 
fa manière d'opérer. D'ailleurs , ces 
trois volumes font précédés d'un ex- 
cellent Dlfcours Préliminaire . qui eft 
l'ouvrage de cet habile £diteur,& dans 

* M. /• X. Petit eft mort le iQ Ayrîl 1750,' 
Ann, If 74, Tome Fin. l 
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lequel îl juûiûe avec beaucoup de (aga- 
cité certains points de la pratique de 
M. Paii qui ne s'accorclent point avec 
quelques opinions nouvelles. Cel?î/^ 
cours a mérité à M. Lç/hc Tapproba^- 
tion auûientique de l'Académie de 
Chinir^e, &c les Commiflaires nom.^ 
mes à cet effet ayant uouvè ce mor- 
ceau JudicUufcmtnt écrit & rempli dç 
rues utiles j cette Compagnie a dé* 
daré ftCtlU voyait avec fatisfaSion 
t hommage rendu à la mémoire reJpeSa^ 
tu tPun de nos plus grands Maîtres ^par 
un defes Ê lèves ^ &lui a permis depren^ 
dtc la qualité d'Académicien. 

CeTraité eft accompagné de quatre- 
vingt-dix Planches , où les jeunes Chi- 
rurgiens trouveront un Recueil nom- 
breux d'Indrumens de Chirurgie dont 
la plupart ont été inventés ou corri- 
gés par M, Petit. Mais je les invite fur- 
tout à lire avec attention ces trois 
volumes » à connoître , à méditer ^ i 

Êratiquer la do£hrine de ce g^aoïd 
omme. 

Je fuis, Sec 

Jl Paris ce i8 Décembre 17744 • 
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LETTRE IX. 

Difcours prononce à la Séance ptibliquê 
de P Académie des Sciences ^ Belles^, 
Lettres 6* Arts JP Amiens ^IczS Août. 
'774 9 P^ M. d'Agay Intendant de 
la Provirue ^ fur t utilité des Sciences 
& des Arts ; in-^^ de 24 pages. A 
Amiens y che^ la veuve Godart Impri^ 
mmr du Roi & de t Académie. 

LA leôure de ce Difcours voitf 
convaincra, Moofieur, que le 
talent fçait prêter de nouvelles grâces 
aux fujets les plus ufés , & ou'il n'y à 
que rioipuiffance & la médiocrité à 
Qui les matières parbiflent . épuifées.; 
Quoiqu'on ait fait fouvent l'éloge ^& 
Sciences & des Arts y vous n'en verres 
pas avec moins de plaifir la manière 
neuve ôcintéreffante dont IK.SAgay^ 
en rend l'utilité fenfible. L'Orateur 
commence par remonter à l'originedec 
hxt^^ & fait voir que les plus.utilef 
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/ont dérivés deç premiers befoîns it 

l^ooime. Il pafTe eiiiiiîte aux bienfaits 

nombreux qui font réiuités deia cufru- 

re des différentes parties des Sciences. 

Le trait qui ^^oSfe d'abord de Tutilitc 

desÂrts, dilM. ^A^ay^ eft de conduire 

^Naturellement VetçntVvutnaiù à\a con- 

noittance de l'Être fuprême. »Le pre- 

ji^ mier qui a fçu mèfiirer retendue du 

H Ciel , & fixer , par /es calculs , ie 

♦> cours périodique des A/îres, ramçna 

H bientôt fes regards fur le Globe , &c 

I» découvrit aux peuples étonnés l,es 

H prinùpe^ des vaiVaûons des faifons 

p^ 6c de rprdre admirable avec lequel, 

9» fe fuccèdant les unes aux autres ^ 

M jelles vivifient la terre & . prefcri* 

H vent à fes Cultivateurs le temps de 

n leurs travaux & de leurs récoltas. 

«^Quelle preuve^ plus frappante de 

M.rexiftence d'un Etre Suprême, infini 

sitdans fon pouvoir , dans fa fageffè 

» & dans fa bienfaifancô \ Quelle le- 

9» çbn plus éloquente pour apprendre 

ir aux hommes à lui marquer leur re- 

n connoiffance par Jeurs hommages 1 

t Atnfi, par lefecours de fes propres 

I (QHOÇiflf^Qces , rhpo^me;, <fui n"H^• 
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» foît pas été éclairé par la Révéla* 
y> tion, pauvoit s'élever à la plus fti'- 
» blime de toutes les Sciences, à une 
» Théologie naturelle & pure ; aijifi 
» le formoit naturellenrient une Phi- 
». lofophie Morale j qui lui traçoit (es 
>> devoirs d'après, fes propres réflé- 
». xions fur lui-mêrpe , fur TL/nivers 
» &. fiir TEtre admirable qui en cft le 
» principe. « 

, hes fecours.bicnfaifans de la Mé- 
decine & les miracles opérés par la 
Chimie obtiennent les premiers élo- 
ges de l'Orateur. Il célèbre Theureufe 
époqvie de la Navigation, » Les re- 
» cherches trop étendues de Tefprit 
» humain paroiflbient condamnées par. 
» la Nature même , qui oppofoit , à la 
» curiofité de l'homme & à fes cour- 
» fes, une barrière impénétrable , lui 
» élément inconnu , immenfe dans fa 
» profondeur & dans fon étendue.' 
» Que ne peut pas le génie ^orfqu'il 
$^ déployé avec audace toutes fes vq£* 
» fources ! Sur l'édifice le plus fragile ; 
» dont il eft le conftruâeur & le 
w guide , l'homme s'élance au milieu 
» des Mers^ ôc ^ malgré la fureur des 

liij 
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m TCfits ipn devieuneiir dociles entre 
m fes fluinsy il aflbjetdt à fes lobe & 
s» parcourt en vain€[iieiir l'éléinentle 
» fias redoutable. Par cette heureufe 
m aodace ^ le Navigateur porte Ta* 
m bondance» avec le fupemu de fes 
» biens, à des peuples éloignés qui 
» lui payent vclontaîrement un tri- 
m but de ricbeffes nouvelles qui maa* 
n quoient à ùl Patrie ; bieofàireur du 
M genre humain , ami de toutes les 
it Nations , il les rapproche & les réu- 
» nit par le lien le plus général & le 

# plus puiflant fur tous les peuples , 
» Tart de pourvoir à leurs befoins ré- 
it ciproques. ^ 

• Il efi des Sciences plus nobles en- 
^re, parce qu'elles ont plus direc- 
tement pour objet Tordre public Si 
\t bonheur de Thumanité. TeHe eA la 
jLépiflation. n Que feroit aujourd'hui 
^ lAJnivers, demande l'Orateur, fans 
n cette Science fublime , créatrice des 
^ Loix , & £àns celle du Gouverne- 
^ ment qui les maintient? La violence 
I» & la force en feraient , fans doute , 
H un théâtre de brigandages , où l'in- 
1^ ooceoce ^ fans appui ^ feroit par-tout 
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» opprimée par le crime sUfT de l'in^* 
n pimité ; où la voix dç la raifoa ^ 
a de réquité fçroid étpuffée par la 
n crainte ; oà rhonoeur & I9 vertv , 
» méprifés &.p9urfuivis par mille p»ti 
» fions ouvertement déclarés contre 
j» eux 9 ne trouveroient plus avicun 
^afyk. A la vue 4e ce tableau ef- 
il» frayant , qui n'eft pas une fiâioa 
1^ chez les peuples bar})4res > admi- 
j» rons avec recoanoif&nce le pou« 
j» voir 2c les avaQtagejs de I9 Légiila- 
M tion , qui fait le bonheur de rhu- 
j» manité , en fubjuguant les peuples 
■jf par la raifon » pour le3 aflujettir à 
,j# Tordre & à l'autorité qui le main* 
» tient. Quelle étendue de génie & 
1^ de connoiiTances, quelle profondeur 
>» de vues ne faut-il pas au Légiilateur 
p pour fixer des hommes , ennemis de 
» la contrainte & jaloux de leur in^ 
p dépendance ; pour combiner leurs 
» intérêts avec leurs moeurs & leurs 
V befoi^Sy le phyfiqueavee le moral ; 
n pour leur impofer un jufte mélange 
>t de peines & de r^compenfes , de 
fffévérité Sç d'encouragement, qui 
I» iàfl*e craindre ^ chérir le Gou« 

liy 
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n vernement ; pour créer enfin un 
)» reflbrt national , aflbrtî au ca- 
i¥ raâère d'un peuple , qui puifle éga- 
i¥ lement réfifter aux difgraces publî-' • 
n ques qui l'abattent ^ & aux îiiccès 
j^ qui Tenivrent ? « 
' M. à^Agay invoque le témoignage 
de THiftoire, & montre que lespeu^ 
pies qui ont cultivé les Arts & les 
Sciences ont toujours été les plus il- 
hiftres & les plus heureux. Il cite. 
Fexemple de la Grèce qui, devenue 
la patrie des Lettres & de la Sageffe ^, 
a plus fait pour le bonheur & la per- 
feftion de rhumanité , que les grand* 
Empires qui ont envahi une partie dô. 
ta terre. Quel peuple , en effet, a ja- 
mais produit autant de Citoyens gé« 
néreux , de Sages, de Philofophes, que, 
cette heureufe région où les Romaine, 
v^noient puifer leurs loix , leurs mo- 
dèles d'éloqueftce & le goût de tous 
les Arts ? Ceft par ce genre de fupé^ 
xiorité qu'elle a fçu maintenir fi long-*, 
temps la Ijberté de (es Citoyens , ert. 
déployant leur courage , dirigé par 
PArt & le Génie , contre des armées 
imiomhrahles qui vouloient l'oppri-f 
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mer. Souvent Téloquence feule de fe$ 
Orateurs lui a donné plus d'afcendant 
fur ks ennemis que des combats & 
ùes viftoires. L'auteur cite encore 
l'exemple des Romains fous Augufie. 
Chéris & protégés par le Maître da 
Monde , les Arts déployèrent alors 
leurs prodpfiions les . plus fublimes 
dans tous les genres. Avec eux, dit- 
il , on vit la Juftice & la Bienfaisance 
veiller au bonheur de l'humanité , le 
commerce répandre L'abondance chez 
tous le^ peuples , Tignorance & la 
barbarie d^s moeurs, bannies enfin de 
la plus grande partie de l'Univers > 
heureux d'être fubjugué pour être 
éclairé & civilifé, 

M. à^Agay regarde, avec juftice , le 
vertueux & fage Sully comme le ref- 
taurateur de notre. Agriculture, Tu- 
oique bafe de la richeffe publique & 
par conféquent la fource de tous les 
Arts. » Cette heureufe époque , dit- 
»,il, oîi le fage Miniftre du meilleur 
» des Rois , du Père des peuples , leur 
» ouvroit le plus riche tréfor de la 
» Nature, cette époque chérie de tous 
» les cœurs François , a fondé le bon-» 

Iv 
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I» benr desfièdes fuivans, la fplendetïr 
» dn règne de Louis XIV 6c la per^ 
u feâion des Sciences & des Arts qui 
m le caraâèrifent. C'eft par Tabon* 
» dance Ce la population , heureux 
» dons de f Ajgncultare ^ que le gérne 
• du Grand Colbtrt^ ciéateur de Vîn- 
n dnfirie &da commerce , a fixé parmi 
n nous ces prédeufes Manufàâiu-es ^ 
» qui font ârculer dans tout l'Univers 
SI nos prédeufes étc^es , oà l'or , Tar- 
I» gent & la foie fe coftfondent.avec 
s» tant d'art; ces draps fi fins , fabri* 
n qaés fous vos yeux & recherchés 
s» par les Etrangers ; ces autres ou- 
p vrages , où vos fils & vos laines font 
» employés avec tant de perfeôion 
» par les mains de nos Ouvriers. Ne 
s» croyons pas que ces établiflemens , 
»» fi avantageux à la Nation pour la 
ff balance du commerce & des richeA 
» fes , que ces Manufaftures qui reit- 
H dent TEtranger admirateur & tribu- 
» taire de notre induftrie , puiffent 
51 avoir de meilleur appui qu'une Agri- 
» culture floriffante. Ne cherchons 
»> point à juger une prétendue riva- 
Il lité de fy&ème , une oppofirion ap^; 
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i» parente de principes & de vues en* 
^ tre deux Miniftres , également bien* 
5# faiteurs de la Nation , ^ qui ont 
» dirigé fucceifivement les reflbrts dp 
V fon bonheur ^ de fa gloire. Il fal* 
>^ loit , fans doute , que le reftaurar 
» teur de rAgricvilture précédât 1q 
H fondateur du Commerce Se des Art$« 
» Il ficiUoit à la France Tamour tendra 
H & aÛif du Grand Henri pour fe$ 
]^ peuples , avec l'économie falutaire 
» de Sulfyy pour oublier fes malheivs, 
H 6c Tamour de la gloire quienflam* 
i^ moit la grande ame de Louis Xlf^^ 
>» avec la fécondité & l'élévation di^ 
ii eénie de Coliert , pour imprimer à 
» h puiiTance un éclat ineffaçable. « 
. On auroit pu croii:e que la Nature « 
épuifée par les dons qu'elle a faits au 
fiècle de Louis XIV ^ aiïjiroit refufé 
peut-être à celui de Louis XV Ji'avan- 
tage de fe diftinguer par Içs talens Sf 
les arts ; mais l'Orateur montre quç 
notre fiècle ne le cède point à ceK 
égard au fiècle qui l'a précédé , &C. 
qu'il n'a fait qu'ajouter au dép Qt de« 
Sciences qui lui ont été tranfmifes^ 
{^.Auroit-OA pu croire^ 4it-il , dan« 

Iv; 
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^ les fiècles précédens ^qu'un Sçavant 
>f Phyficien de nos Jours découvriroit 
9> uhfeuéleftrique répandu dans toute 
If la Nature , explitjueroit fes pro-' 
^ priétés, analyferoit le tonnerre, ce 
}f météore redoutable , & fe feroit xxti 
M jeu de le diriger à fon gré î Auroit* 
t> on prévu , même dans le iiècle 
n éclairé de Louis XIF^ que des Géo-» 
I» mètres profonds & courageux, par 
^>Ies impulfions "d'un Minière chéri 
f> des Sciences & des Arts , pénétre- 
I» roient jufqu'aux extrémités prefque. 
)» inacceflibles de l'univers , pour les 
I» foumettré au génie des Sciences Se ^ 
$^ à fes calculs, en mefurant la forme 
^ du Globe ? Enfin , ne femble-t-il pas^ 
f$ que la Nature ait réfervé la décou- 
>f verte de fes opérations les plus fe- 
vk crettes , de fes produftions innom- 
M brables , au Naturalifte célèbre qui 
^ les explique avec une éloquence di- 
^ gne d'un fi grand fujet; qui, loin 
» âe chercher la vérité dans des fyf- 
»têmes toujours contraires au pro- 
» grès des connoiffances , leur a fub- 
f> ftitué la théorie & les faits , par 
$» lefquels feuU la Nature fe Ssàt con^ 
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»noître ? Quel Art, quelle Science 
»pourroit-on citer, qui ait échappé 
f> à Taftivité de notre fiècle ? L'Aftro- 
H nomie n'a-t-elle pas perfeûionné fes 
» calculs fur le mouvement des corps 
» céleftes , par de fçavantes obferva- 
>» tiens combinées dans les points les 
>»plus éloignés du Globe ? La Géo* 
» graphie ne vient-elle pas d'étendre 
^ {qs découvertes^ dans des régions 
» inconnues , dans les terres auftrales^ 
» foutenue par une rivalité , glorieufe 
>> aux deux peuples qui fe livrent à 
» ces recherches? Parcourez la France^ 
>^ce grand Royaume, naturellement 
» fi fertile , fi longtemps négligé ,dér 
^ friche ipàtSully^ vivifié par Colbert^ 
» mais devenu prefque défert par les 
b^ malheurs qui ont terminé le règne 
» de Louis XlV\ Voyez aujourd'hui 
^ tous les Citoyens dirigés par une 
»raifon plus éclairée ,. tous les ordres 
M du Royaume , oubliant leurs pré- 
t» juçés , confondre leurs voix pour 
>» animer l*Agriailture,pour honorer^ 
>> & placer les Cultivateurs , cette 
»» claffe d'hommes fi précieux & fi 
^ k)ng-tçmps dédaignés, aq rapg dc| 
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Citoyeos les plus chers à l'Etat* 
« Voyez ces déferts changés en cam*-* 
m pagaes fertiles ; ces montagnes cul« 
9 tivées îufqu'à la cime ; ces maraU 
m deffécliès & couverts d'une riche 
n moifloa ; ce cultivateur infatigable » 
1^ encouragé dans {on tiava\V pu 
» Texemptioa d'impôts accordée 
» aux deflechemens éc aux déiriche-» 
» mens , &c , &c. « L'Orateur faiût 
cette occaiion d'éxpofer les avan* 
tages dont va jouir la Province de 
Picardie par le célèbre Canal qu'on 
Y conftruit ^ & dpnt les travaux 
ctonnans fixent en ce moment l'atten^ 
xion de l'Europe entière* 
^ La. Somm4^ qui prend fa fource 
dans la Picardie & la traverfe pour 
fe perdre dans la mer qui baigne fe$ 
cotes 9 fe refufoit à la navigation jus- 
qu'à Amiens.^ par l'épanchement de 
ies eaux dans un cours de vingt lieueSé 
Cette Proviàce défiroil depuis long- 
temps une navigation Couteaiie dan« 
la partie fupérieure de la Sommt^ & 
perfeûionnée dans les parties iofé* 
.rieur es , pour pouvoir en fuiyre la 
'|||tt!| jufqu^à la mer» Ce 2Pl^9^ ^? 
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ciennetnent conçu & propofé , perlée*» 
tienne enfin par le célèbre Laurent , 61: 
commencé fous fa direâion , fc trouve 
4éja exécuté en partie , par la cônf« 
truâion d'un Canal fur la rive gauche 
de la 5o;n;ize, lequel canal fe réunififant 
avec elle dans les parties navigables , 
produira une navigation de trente- 
quatre lieues (fur cette rivière, & une 
communication direâe avec la mer. 
Mais cette navigation, particulière à la 
Picardie , devient , par Tentreprîfe la 
plus hardie 4^ rinduftrie humaine, 
un point nouveau de réunion pour les 
principaux fleuves du Royaume & 
pour tous les canaux qui s'y joignent. 
La Somme , placé entre VOife & VEf- 
caut^ communique avec le premier 
fleuve par l'ancien Canal de Picardie , 
connu fous le nom de Canal de la Fère» 
Sa jonâipTi avec VEfçaut ne pouvoir 
fe faire que par un Canal de quatorze 
fieues de longueur, en prenant la 
Somme près de Saint - Quentin oii elle 
èft navigable , & en perçant ce Canal 
en ligne droite, pour réunir les deux 
fleuves au-deffous dé" Cambray : mais 
la Nat4jire femblait avoir mis à ce proje]( 
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dis obftades infunnontables ^ par des 
chaînes de montagnes qu'on ne pou- 
voir éviter que par un détour de huit 
à neuf lieues , qui auroit entraîné des 
travaux Immenles, enlevé à rAgricul- 
ture beaucoup de terres précieufes.^ 
& qui auroit exigé la coa(lruâ!\ou Se 
Fentrerien d'un grand nombre d'éclu- 
{ts y pour former un niveau de com'' 
municatlon entre les deux rivières, 
dont les hauteurs ont foixanre pieds 
de différence. M. Laurent , cet Artifte 
immortel que la France regrette avec 
toute TEurope , après avoir fondé les 
profondeurs, reconnu la qualité àx 
terrein , mefuré les pentes des deux 
rivières, calculé toutes les difficultés, 
a démontré la po/Iibilité de percer les 
élévations en ligne droite par un ca- 
nal fouterrein propre à ia navigation. 
Sa longueur doit être de joxotoifes, 
^ous des maffes de plus de 200 pieds 
en quelques endroits. L'heureufe exé- 
cution de cet ouvrage, admirable par 
fa hardiefle , confirme de plils en plus 
la fageffe des combinaifons de TAr- 
tiûe, & en affure le fuccès. Le ca- 
nal Gatre fous terre, près àeLcJdin^ 
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à une lieue , au Nord , de Saint* 
Qiuntin; il reçoit .l'air ÔC la lumière 
par des puits creufés de cent toifes 
en cent toifes , qui fervent en même 
temps à l'extraaion des débns des 
foiùUcs. La voûte eft taillée en plein 
ceintre dans les couches pierreufes a . 
travers lefquelles on pénètre; elles 
ont toute la folidité néceffaire dans ' 
la plus plus grande partie des terreins. 
o\\ les excavations ont été faites ; mais 
dans ceux oîi l'on craindroit des ébou- 
lemens , la voûte fera foutenue paf 
des arcs de maçonnerie. Sa hauteur 
eft de lo pieds & fa longueur de 16 ,' 
indépendamment des banquettes ou 
trotoirs ménagés au-deffus du niveatt 
de l'eau, pour fervir de chemin aux 
Halleurs ou Tireurs de bateaux. L'en- 
trée & la fortie de ce canal fouter- 
rein feront décorées de deux portes 
triomphales , élevées à la gloire du 
itoi'. On en a déjà percé plus de 5000 
toifes , dont une partie , conduite à 
fa perfeaipn , eft devenue l'objet de 
la curiofité H même de l'admiration 
d'un grand nombre de perfonnes dif- 
tiriguées par leurs places & par ieur^ 
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àimières^ tant de la France que des 
Pays étrangers* Monfeigoeurle Comte 
^Artois a yiûié lui-même le canal fou-? 
Kerreui, &, après Tavoir examiné 
^vec beaucoup^ d'attention , en a té- 
mo^né la plus grande fatisfaâiqn. Le 
Pue & laDucVieffe àitCumbuiand ont 
YÛ le même ouvrage wtc autant dt 
flaifir qu€ d*admiraiion ; ce {014. ]&% 
termes d'une lettre écrite de kurpart^ 
fc rendue pcdiUque avec leur agré* 
ment. Ce canal , auquel TAntiquité n'a 
rien de comparable en ce genre ^ for« 
mera la jon^on de YEfoauB &^ dâ ca* 
çaiDc par lesquels cç. Fleuve étend û| 
navigation dans la Flandre , la Hol* 
î^nde ëc les Pays-Bas , avec la fommc^ 
VOifiy laSeÎM^ la Loire SLVYonnc^ 

r' procureront 9 s^u grand nombre 
Provinces qu'elles parcourent ^ 
rineftimable avantage d'avoir un dé^ 
bouché dans la mer. 

Le Difcours de M. à^J^ay réunit, à 
Ja noblefle & à l'élégance du ftyle , 
le brillant des images & la jufteffe des 
penfées; il fait autant d'honneur à fon 
^*prit qu'à fon attachement connu 
Jfow Je$ Lettres & les Arts, & a^ 
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ftèle avec lequel il ne ceffe de les en- 
courager dans la Généaiité confiée à 
fes foins. 

Toutes les Provinces du Royaume 
cnt aauellement , Moniteur , à rim> 
tation de la Capitale , leurs AffUlus y 
AnnoTiccs^ &c. Je viens de lire de s 
celles de Picardie , qui font très b; n 
faites & qui s'impriment à Amie s 
chez Godart , des particularités intc- 
reffantes concernant la Séance pub' - 
que de l'Académie de cette Ville, t -; 
toue le 25 Août dernier. M. à^Agay , 
après avoir prononcé TexceUent Dif^ 
-cours dont je viens de -vous rendre 
compte , fit la leûure des Lettres de 
Nobleffe dont le nouveau Roi a ho- 
noré M. Grejfet. Voici le préambule 
de ces Lettres , qui eft très-honorable 
pour ce Poëte charmant. «LOUIS, 
>> &c. Les avantages que les Sciences, 
H les Belles-Lettres ÔC-les Arts procu- 
^ rent à notre Royaume , Nous invi- 
^ tenta ne négliger aucun des moyens 
» c[ui peuvent contribuer à leur main« 
9> tien & à leur progrès. Les titres 
» d'honneur , répandus av«c difcerne- 
H ment fur ceux qui les. cultivent , 
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m Nous paroiflent rencouragemenf !* 
n plus flatteur que Nous puiffions leur 
I» donner. Parmi ceux de nos Sujefs 
I» qiik fe font livrés à Tétude des Belles- 
I» Lettres, notre cher & bien amé/iî?^«?' 
» Bapiijlc- Louis GrejJ'tt , s'y efl: diftia* 
W gué par des ouv taches c\av\v\\ out ac- 
# quis une célébrité d^ autant mleu^ 
I» méritée , que la religion & la dé- 
n cence n^ ont jamais reçu la moiti:^ 
w dre atteinte. Sa réputation a, depuis 
n long - temps , engagé l'Académie 
H Françoife à le recevoir au nombre 
H de fes Membres ; & Nous Tavons vu 
•» avec fatisfkâion , Nous offrir , ea 
H qualité de Direâeur, les hommages 
M de cette Académie , la première £qïs 
» que Nous avons bien voulu l'admet- 
»> tre à Nous les préfenter , à l'occa- 
» fiôn de notre Avènement à la Cou- 
» ronne. Nous fçavons dVdleurs qu'il 
H efl iffu d'une famille honnête de na- 
^ tre Ville d*Amiens , que fon ayeul 
H & (on père y ont rempli différentes 
H Charges Municipales , & qu'ils y 
#> ont j ainii que le Sieur. Greffit lui- 
>* même , vécu de cette manière ho- 
H norable qui , en rapproçhaiir de U 
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î>Nobleffe , eft , en quelque forte, 
» un degré pour y mpnrer. A CES 
»> CAUSES, &c.« 

On rençl compte dans les mêmes^/i 
Jîckes des ouvrages qui ont rempli cette 
Séance ; fçavoir , VÉloge intéreffant da 
feu M. FEvêque d'Amiens Louis-Fran-, 
fois-Gabriel SOrlians 4c laMofBe , par 
M. Baron Secrétaire perpétuel de TA- 
cadcmie ; un Mémoire Hlfiorique fur tes 
Jardins des Plànrcs par M, à'Efmery 
Médecin & Profeffeur de TEcolç de 
Botanique, tenue à Amiens fous la 
direaion 4e TAcadémie ; un Po'émt de 
M. le Comte ^^ f^allier^ Colonel d'In- 
fanterie, dont le fujet étpit kParaU 
lè/e des deux Sexes relativement à la Po^ 
litique & à la Littérature ; Poëme qui 
futtrèis-applaudi par les deux Sexes de 
TAfTemblée, qui étoit nombreufe & 
éclairée; un Projet de M. Sellier , Pro- 
feffeur des Arts , pour U dejféchement 
d'une partie de la Vallée de Somme pr^ 
d'Ahbeville. 

^On diftribua des prix dans la 
même Séance. Celui des Sciences 
fut*adjugé à un Mémoire de M. de Luc 
f^toyen àtGmhYey{\xtïHygromhn 
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Comparable; celui de Littérature fut 
donné à VÊlogc iT Adrien BailUt , par 
M. U Franc de la Neuville. L'Académie 
propofe 9 pour fujet du Prix qu'elle 
doit décerner en 1775» , K^^^g^ de T>. 
Luc itAckery ^ ce vertueux & fçavant 
Bénédiâin de laCongrégation de Saint 
Maur, né à Saint-Quentin en 1609, 
èc mort à Paris à l'Abbaye de Saint 
Germain des Prés en i68;. 

Six Sonates pour U Clavecin avec ac^ 
compagnement £vn Violon AD I.IBI'^* 
TUM i dédieesk M"*- dcChafiel^ par 
M. Edtlmann ; Œuvre i**"; gravées 
par Madame Lobry. Prix^ livres ; à 
Paris ^ chei M. de Chafiel^ en s^a^^ 
drtjfant à M. Lafiia rue des Francs^ 
Bourgeois au Marais ; & ckei fau^ 
uur^ rue de la FeuilLuky Mai/on de 
M. le Baron de Bach , à FEntrefol ^ 
6* aux Adrcjfes ordinaires* 

J\j.R. Edelmann ^ très-^eune , mais 
très* habile Muficien, de retour d'un 
voyage d'Italie fait avec beaucoup de 
fruit y publie cet Eflai. Son deflein eft 
de contribuer > avec d'autres boni 
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Maîtres, à nous faire goûter cette hai** 
monie pure & touchante du Pay6 
qu'il vient de quitter. Comme là 
grande partie de la Muiique de Cla- 
vecin eft ou fimplement harmonique 
& bruyante , ou fouvent monotone , 
lorfqu^elle eft chantante , l'auteur^ 
pour éviter ces deux extrémités, mêle 
des traits de chant aux morceaut: 
d'harmonie. Lès Allegro font des efpè- 
C€S de Symphonies concertantes ; leS 
Andàme & les Adagio font compofés 
de manière qu'on pourroit y adapter 
des paroles ; te qui a été ménagé pour 
i'agrément & la facilité des Elèves que 
M. Eidmann fe propofe de formef; 
L'accompagnement du Violon eft fort 
timple : il n'eft qu'un acceflbire , dont 
on peut fe pafter, fans nuire à l'effet - 
principal & au 4eftein du Compo^ 
teun 

Sur la Maladie Je MESDAME$ipar 
Af. le Mierre : Feuille volante in-^^ i 
à Paris , che\^ Monory Libraire , ru^ 
de la Comédie Françoifi. 



M 



R. te Mierre , dans cette FeuiU^f 
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composée d'environ une centaine df 
vers François de di0erentes mefures , 
B^€Ûj>Topofé de célébrer Je courage 
béroique de Mesdames, qui , gêné- 
reufemeot dévouées au fervîce de 
leur augufie père , n'ont point quitté 
le lit contagieux où la mort l'a frappé. 
Atteintes elles - mêmes du venin 
qu'elles refpiroient , tou^e la France 
a craint qu'elles n'en fuifent les vic- 
times. Ce fujet prête aiTurément à U 
Poëfie. Que d'idées fublimes^ que de 
tnouvemens pathétiques n'offre -t- il 
pas ? II n'y a de bon dans toute la 
pi^ce de M. le M'urre , que TEpigra- 
|;rc latine qui efl à la tête : 

Arâjub ma Je voyef iojihg 
tripier , 

'c*eft-à-dire \ une tripU vîSimê Je il-» 
^oue [ut le même autel. Cette Epigra'- 
. phe très heureufe eft^mpruntée d'une 
Hymne de SanteuiU . 

Je fujSy&C. 

Lrf Paris ce lo Dicemhre 1774m 
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L'ANNÉE 

LITTÉRAIRE. 
L E T T R E X. 

i 

Oraifon Funibre de LouiS Xf^^ ^c; 

prononcit dans la Chapelle de tEcolc 
Royale Militaire , le 27 Septembre 
*774 9 P^^ MeJJîre Mathias Poncet de 
la Rivière , ancien Evéque de Troyes , 
' Commandeur EccUfiafiiqtu des Ordrei 
RoyauK de Notre - Dame de Mont* 
carmel & de Saint La^re de Jéru^ 
' falem. A Paris , de P Imprimerie de 
Guillaume Defpre[ , Imprimeur ordi^ 
noire du Roi & du CUrgi^ rue Saine 
Jacques. 

L'Ec OLE Royale Militaire devoît 
à la mémoire de Louis XV , foà 
Ann. 1774, Tome VIIU K 
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fondateur, un tribut particulier d'hon» 
neuts , de regrets , & de reconnoif* 
iance»*M Pùncet. de La Rivière^ connu 
depuis long-temps par un grand nom* 
brç de produâiôos eâimables ^ a été 
c\ïo\{\ pour être l'interprète de la 
dMikuf des CHefs èc des Elèves ëe 
cette Maifon. Il prend pour texte les 
inots du preiiûer Livre des Paralipom^ 
Chap. 31 : Dominas dtdit illi gloriam 
i[eg^ fit, Stignaîr lui a donné la ^Imn 
ât la Soiivcrain€ti<. Grand Roi , boa 
Roi , Roâ Chrétien : telle eft la triple 
àivîfion qur fert de bafe à cet Eloge de 
Lewis LE Br£N-AiMé. 

Louis n'a point été un de ces Rois 
fonqnéi^ns ^ qiû iacrifient à l'ambi*' 
tieux efpoir d'étendre leur empire , le 
devoir bien plus glorieux de le gou» 
trerner &veç lageffe; Héros deftruc^ 
teurs^ doirt le Ciel irrité afflige queU 
^ quèfois la tfrre ^ & que l'Orateur 
compara à ces Divinités cruelles que 
Ja Fable tious peint, fans-ceffe envi- 
ronnées de tonnerres & defeux, i* Ils 
n fèmçat '^ dit*ii ^ rlei^- paC«Jge de dé^ 
^bris'^ de ritinçs, & ne s^^rrêrent 
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f^ dans les ruiflfeaut de fang qu'ils ont 
y> répandu : mais ces Dieux de ter- 
n reur difparoiffent comme les hom* 
f>mt% qu'ils o«t déttliits ;'leur noi» 
» redouté ne fe préieme au touvertir 
» qu'avec celui des ravages qu'ils ont 
n laits : loin d'^ipplaudir à leur gloire^ 
> on gémit fur rinjurtice de leurs en*^ 
» treprifes , fur la violence de leurs 
if aâions , fur le malheur de leurs vie- 
if toires : leurs fuccès partioiliers fe 
i> comptent parmi, les calamités pu- 
f> bliques ; ils ont fçu vaincre ; ils 
if n'ont pas fçu régner V&c> au lieu de 
9f pleurer de ce <ju'ils ne fotit plus^ on 
» fe plaint au Ciel de ^e qti'its ont 
» été »• 

En expofant le tableau des guer*- 
fes , des viôoires & des conquêtes 
de Louis XV, l'Orateur montre tou*» 
jours dans fon Héros celui de la mo*« 
dération & de rhumanité. Il fait voif 
que toutes fes guerres ont été entre* 
prifes par des motifs légitimes , ac* 
compagnées de fuccès éclatans , &C 
terminées par de nobles facrlfices^ 
ïaits en faveur de la ppiv. Au moment 
le plus brillant de fes vift ires^ vain- 

Kl/ 
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queur de tous fes ennemis , Louis 
n*attead pas qu'ils viennent dëpofer 
liumblement â £es pieds les armes 
<iu% ont employées inutilement con- 
tre Uû. Pu champ de bztaiWe , du mi«. 
lien des trophées érigés à fa gloire 5 il 
les invite lui-même à (e i^udre faciVes 
pour une paix , qu^Uleur a rendue né^ 
ceflaire, La terreur de fes armes (em-^ 
bloit avoir préparé les eCprits à rece* 
voir toutes tes conditions ; c*eû ce« 
pendant L o u i s qui propofe , & qui 
fait des offires..... « Ombre de ce 
» grand Roi, n'en rougiffex pas ! Àr« 
» bitre de leur fort, il demande la paix^ 
m comme s'ils étoient eux-mêmes ar- 
n bitres du fien : nul intérêt de fa part ; 
9»illuftres Alliés, il ne s'occupe que 
Il des vôtres. Une telle modération 
n devoit infpirer la confiance ; elle 
H l'éloigné : on ne peu? fe pçrfuader 
)i au'un vainqueur , à qui la guerre a 
» été fi glorieufç , loin d'exiger des fa* 
I» crifices , en faiTe lui - même pour 
I» obtenir une paix qu'il eft feul en 
>i droit de prefcrire & de dpnner. Ce 
n genre d'héroïfme eft trop nouveau 
» pour être wfément Tcconnu : Lçpjf 
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h fait des offres ; oti lui fuppofe des 
^ vues ; & Tabandon généreux qu'il 
^ fait de fes conquêtes , n'eft , à leurs 
» yeu3r, qu'une voie déguiféê pour les 
» étendre. Il ne fera cru dans fes pro- 
» cédés , que quand fes ennemis feront 
» forcés dans toutes leurs barrières >>• 
La guerre fe rallume : nouvelles vic- 
toires, nouvelles conquêtes: Tournai,^ 
Gand ^ Bruges y Ofiende^ Mans ^ Na^ 
mur^ tombent à l'afpeft de Louis.,... 
^ O Paix , fi chère à un Roi qui aima 
» fes Sujets , fi défirée d'un Peuple à 
» qui vous devez rendre fon Roi, faut- 
» il que ce folt du milieu des cendres 
M de tant ^ Villes , que vous repa- 
» roiflîez fur la terre ! Ceft toujours 
» Louis qui l'offre , & , comme il eft 
» toujours le même , les conditions ne 
» font pas diiférentes. On eft furpris , 
m on ne peut fe perfuader que tant de 
» gloire ne produife que tant de mo- 
» dération. Partagés entre Tadmira- 
J»tion & la crainte, entre refpérancô- 
^ 6c le foupçon , les cœurs , avant de 
y> fe rendre , veulent éprouver le fien ; 
» ils le prient de préfcrire & de régler 
v^ les conditions : Louis va parler ; 

Kiij 



» Peuples 9 écoutez cet oracle-; & 
» vous , Poftérké , con(ervez - en le 
» fburenir. Hum dt plus qut et qu^ 
i^jt fr^f^fai il y a quatrjc annd^s j 6r 
m msmi êê€S viSeires ; vous Cauru^ açr 
»afté^fi tous m'avûi rendu plus 4ç 
m/mfbu. Lu itMs d€ mes jillUs uconr 
» /Mti, Im irmnqMJUiu dt mcnF^upU ré* 
ytatU^^ U npos mffuré dans l'Europe f 
-m t9ut fmmr eux , rûa pour moi, Qael 
j^hcfotfiae de fentimens, Meiiïeurs / 
^m I exeniple n'en avoir point été donné 
jr daos les fièdes précèdens , & il étoit 
I» réicnré au notre de pouvoir le tranf- 
w mettre aux fiecles à venir ». 

L'Orateur fait fentîr combien il a 
dû ixK flatteur pour Louis XV 
^di^oir obtenu & ménté de Tamour 
de {^% Peuples le lUrnom fi touchant 
de Bien- Aime y fous lequel il fera dé'* 
formais connu dans notre Hiûoire. 
♦ Perdez-vous dans la profondeur Sc 
i^Toubli des fiècles , noms faflueuic 
I» dont la politique Romaine flattoit U 
» vanité de fes Triomphateurs ; noms 
j» plus barbares que les climats dont la 
n conquête les leur avoit mérités , & 
^que les Nations dont ils rappel* 
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»loîent refclavàge &r les malheurs. 
>) Le fumbm de Bien- Aimé efl celui dit 
».fentiment ; ç'eft le cri général d\ia 
f^ Pciipll^ont laVoix fut toujours rie^- 
^gardéç comme celle de 4a -vérité; 
» nom trop applaudi pour n'avoir pair 
» été mérité.; & toui » ifans dovnë 
» étoit digne de l^obtenïf , piiifqit^'iî 
>) le regarda, comme le plus digne dé 
^ (on cœur. Et ne penfez pas , Mef- 
» fieurs, xque ce fut le tranfport d'une 
» joie paffâgère , qu'un jour voit tiaïi 
» tre , & qui n'a que la durée d'utt 
>> jour. Cet amour , pendant fon re- 
f> gne, s'eft livré à des efforts, dont 
» îe fouvenir tranfmis à la poftériré 
if y portera la plus glorieufe idée de* 
h fentimens du Peuple François âC 
f^ des fentimens du Monarque. Nou* 
W avons vu , dans une fuccelflon dô 
» guerres qui fembloient avoir ab^» 
>> forbé toutes nos reffources , les fe- 
n cours fe multiplier & renaître , 15 
>> j'ofe ainfi parler , de Tépuifemerit 
^ de nos fonds , les forces de FEmpire 
» fortir de la folbletfe même on il 
» fembloit réduit , l'abondance irepro- 
» duite au fein de la difette , le Peu^ 

Kiv- 
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n pie oublier fes be/bins pour ceux de 
91 foo Roi , & le nécefiaire de la vie 
^ prodigué pour raccroiflen^nt de /a 
» gbire. U fera infcrit dans nos FaA 
M tes , ce prodige de zèle , inconnu 
» avant Im 9 même dans la Nation que 
» fou amour pour (es B.o\s eu tend la 
I» plus capable : on a vu les Villes , les 
^ Provinces 9 les Particuliers m êmes^ 
)» briguer , à Tenvi les uns des autres ^ 
H l'honneur de relever la gloire dWe 
f Marine, à qui d'autres befoins de 
» TEtat avoîent laîffé perdre la fupé- 
I» rîorité qu'elle avmt eue ; réparer la 
^ perte de quelques vaifleaux par des 
I» fonds fuffilàns pour des flottes en- 
n tières ; & ce qui ^ dans d'autres £m- 
» pires t ce qiu,^ même en France, 
» fous d'autres règnes , ne fe feroit 
^ obtenu cp'avec peine , on l'a vu 
>i demandé comme un bonneiir» fol- 
• » licite comme une grâce , & offert 
n au Roi Bun^Aimi comme le tribut 
^ de la reconnoiflance publique. « 

Ixs marques d'attendriffement & 
de fenfibilité que donna Louis XV 
à la vue du champ de bataille de Fonr 
^^'^o^ 1 fourniffent à l'Or ateiir un au- 



A K N t E 1774.' liy 

tre morceau touchant & pathétique. 
» Que des triomphateurs, encore tout 
» fumans de carnage, confidérerit un 
» champ de bataille comme un théâ- 
» tre de leur gloire ; qu'environnés de 
» trophées, ils goûtent , à Tombre dé 
» lauriers fanglans , le repos que leur 
» valeur rheurtrière enleva à la terre ; 
» qu'étourdis par les cris & les 
>> éloges dont tout retentit autour 
» d'eux , ils oublient que leur gloire 
» ftmefte eft établie fur le malheur de 
» leurs feniblables.. . • . Taiàvous 
» préfenter un fpeâacle plus con- 
» forme à vos fentimens , Meffieurs, 
» & plus digne de vos regards : celui 
» dim Vainqueur attendri , & moins 
» flatté de l'éclat qu^affligé du prix 
» de fes fuccès. Je le vois , avec cet 
» augufte fils , fi cher à la terre où il 
^> n'a fait que paiTer,- parcourant cette 
» plaine couverte du fang & des dé* 
» pouilles de plus de vingt mille guer- 
» riers : fa grande ame eft émue à l'af- • 
» fligeànt afpeâ: de tant d'hommes fa- 
>j crifiés aux intérêts d'un feul ; tout 
fi l'honneur de la yiôoire difparoît à 
»• ks yeux; il n'en voit que les effets 

Ky 
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n 6c\e malheur: é mon fils ^ dit-il ett 
» géfniflànt , vous voyc[ ce que coûtent 
>» les qmerellaJcs Rois ! Son coeur {oa* 
t» pire y fes yeux fe baignent de lar- 
i»mes,6c cette voix, qui^ dans le 
n fort dtt combat ^ donnoit avec tant 
» de fermeté les oiàtes àe Va vi&oue , 
n entre-cov^ée de (angJLots , ne peut 
m fe faire entendre que pour en dé- 
m plorer le malheur : larmes glorieu* 
j» (es I Grand Roi , ne vous les repro- 
» chez pas : il eft plus beau pour vous 
s» d'avoir pleuré lue votre triomphe 
n que de Tavoir remporté; ces brmcs 
n prouvent que vous êtes \m des plus 
n grands & le plus humain des Rois. « 
£n faifànt le détail des Etabli/Te- 
mens utiles , dûs à la btenfaifance 
éclairée de Lours XV, M. Poncu de 
la RivOre n'oublie pas celui où il pro- 
nonce fon éloge. >» Il en eiï un , dit- 
HÛ^ dont rbonneur lui appartient, (^ 
n n appanient qu'à lui v c'eft cette 
n Ecofe guerrière , qui feule fufiit pour 
n exprimer la fenfibilité de fon carac- 
j* tère , & éterni/er la gloire de fon 
^ règne ; cette Ecole de l'hoaneur Se 
ndelà viâoirej oùlêpr|Çoiiei3/ desl^m 
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n çqns de rhéroïfmie fous def Çheâ 
n qui en ont eux-mêmes donné Te*. 
it xemple. Une religieuie bîenfaifance 
1^ en infpira le projet ; le cœur noble^ 
. )f de Louis n'a pu voir les qnfans des 
n défenieurs de la Patrie » délaîifés; 
» fans état , dfins un Empire que leurs 
>i! pères ont fervi avec tant de bra- 
^yf voiirey une jeune Nobleffe , diftin- 
n guée par fon origine & par les ef- 
n pérances qu'elle donne ^ rampante 
» autour des trophées de fcs ayeux; 
f^ &c accablée fous le poids d'un noot 
» qu'elle feroit peut-être hors d'état 
.9^ de foutenir, La grandeur de fon ame 
» ne lui a pas permis de laiffer cette 
»9 portion la plus glorieufe de l'Etat , 
ff s'avilir dans des travaux obfcurs 
n ou dans un toifir funeile ; il a cm 
$* qu'il étoit de fon équité de récom- 
H penfer les fervices des pères dans 
I» les enfans , & de l'intérêt public de 
%> former les enfans eux-mêmes à des 
» fervices pareils à ceux de leurs pè- 
» res. L'utile fagefle de fes vues les 
n a réunis dans la Capitale^ fous les 
H yeux du Prince, avec des règlemens 
n &C fous une difcipline , propres à 

Kvj 
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• n inipirer cet eTprit de corps qui én^ 
n treprend tout (juand il eft com- 
>» mandé , & celui de fubordinatîoa. 
9» ({ui ne fait rien de lui-même. Sa re* 
n ligton Ta porté à en écarter les vi- 

• M ces , par des înflrudions réglées 6t 
n une vigilance qm ne font pas moins 
» d'honneur aux Maîtres, qu^elles fortt 
n avantdgeufes aux Elèves , & quî'^ 

• n d'une Ecole de la gloire niffifaire, 
H en G^nt auffi une des vertus civiles 

» & chrétiennes. H Fa placée auprès 
j# de cet Hôtel oh la valeur, bleffée 
> & fouffrante , conferve encore , 
H dans les débris de fes forces» cette 
H ame guerrière qui la rendit invin- 
^ cible; monument d'un Roi qui eut 
>» le nom de Grand à tant de titres, 
*> & le foutint avec tant de gloire: 
M il eut celle de conferver de vieui 
M Guerriers ; l'honneur d'eu former 
*» d'autres étoit réferyé à Leurs lé 
» Bien -Aimé. Là , l'Etat reconnoif- 
H fant récompenfe d^ancîens fervices ; 
M ici, il en prépare de nouveaux; là , 
» eft l'honneur de nos armes ; ici 
w en croît l'efpérance ;f là finît, ici 
M commence l'hécoïfme : Lovts XIV 



.J 
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' M mérita la reconnoiffance de fou fi^ 
» cle ; avec elle Louis XV intéreffe 
n celle des fiècles à venir. Les Etran- 
» gers voyent avec admiration le ma-t 
>> gnifîque Hôtel ^ oii fe confumënt^ 
>> dans un repos mérité , des teftes de 
M Héros qu ils n'ont plus à redouter; 
>t ils n^envifagent , qu'avec un refpeft 
» mêlé de crainte , une Ecole , oii , 
» dans unejeuneiTe vive & fubordon- 
V née , fe préparent leursVainqiieurs , 
» &c. « 

Les morceaux qujî je viens de vous 
citer, Monfietir /doivent fuffire pour 
vous donner une idée très - avanta- 
geufe du Difcours de M. l'ancien Evê- 
quede Trôyes, Lecaraflère de Louis 
XV s'y préfente fous (on véritable 
point de vue , fous celui de la bonté , 
de la douceur,de la modération & de la 
bienfaifance. Si Tombre de ce Monar- 
qweBien^imé eA encore fenfible à nos 
éloges , il n'en eft point, fans doute ^ 
qui doive lui être plus agréable que 
celui qui rappelle ces qualités pré- 
cienfes au fouvenir de fes Peuples, 

Je fuis , &c. 

j4 Paris cciv Décembrt lyy^. * * 
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LETTRE XI. 

Xifixnn ai Tribunat de Romt^ depuis 

fa crUtwn ^ tan \6% ic la fondation 

de Rom^ y jufyu^à la riumon de fa 

fuiffance^ à celle de t Empereur Au'^ 

ffufie , tan 730 de cette même fonda'- 

twn: fon influence fur la décadence 

& la corruption des mœurs } in-S^ 

petit format y deux Parties JC environ 

jfoo pétges chacune. A Paris , chei^ 

Vincent Imprimeur-Libraire , rue des 

Mathurins Hôtel de Clugny. 

APRÈS les travaux de TAbbé de 
VtrtH & du Prélîdent de Mon- 
tefquieu , je ne connois point dans 
notre langue, Monfieur^ aucun Ou- 
vrage de quelque étendue fur \es Ro- 
mains y qui foit pfus utile , plus ré- 
fléchi , mieux àéveloppé que celui 
qu^'je vous annonce. Cette Hijloirc 
dee Tribunal commence à la. créatioti 
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dé cette fameufe Magiflratare , Tan 
de Rome 16 i^c'cft- à-dire^ enviroit 
491 a\rant notre Ere; elle continue 
jufqu'à l'époque de la réunion de cette 
.Puiâfance à celle du Trône Impérial , 
fous Augujlc\ par conféquent cet Ou- 
vrage met entre les mains du Lec- 
teur le fil de tous les grands évène- 
mens de la République , & découvre 
les fources des révolutions ^ des trou- 
bles & des diâentions qui ne cefTèrent 
d'agiter les Romains depuis rétablif* 
fement du Confulat jufqu'à Tcxtinc- 
tion de la liberté. Car ^ depuis la créa* 
tion du Tribunat ju(qu'au règne des 
CV/iri, l'intérieur de Rome^ fekm Fi- 
dée de Bojfua^ n'ofFre prefquc d'au- 
tre image que celle des luttes intermi- 
nables du Peuple ameuté par fes Tr/- 
.huns & de la Nobleffe foatenue par 
le Sénat ; ils ne fe réuniffoient qu'au 
moment oîi la guerre menaçoit leurs 
foyers : alors, à la voix de la Patrie ^ 
le calme fembloit renaître , tous mar- 
. choient fous les mêmes drapeaux. La 
guerre finie , l'efprit de difcorde ra- 
menoit les. troubles , & le Sénat ne 
pouYoit fouvent les étouffer qu'en 
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annonçant, & quelquefois en fup- 
pofant la République en danger. Un 
Ouvrage qui, laiffant à part le détail 
'des guerres & des triomphes, ne 
s'attacheroit qu'à développer l'hif- 
toire particulière des mouvemens & 
des troubles de cette Capitale de 
'Tunivers, & à en ^indiquer les catifes 
' & les viciffitifdes , feroit très-intéref- 
fant & mériteroit Taccuei/ le plus 
favorable. Tel eu celui dont je me 
propofe'de vous entretenir aujour- 
d'hui , Monfieur : il en réfultera cette 
réflexion bien fingulière , que le Peu- 
ple Romain perdit à jamais fa gloire 
& fa liberté, par les excès auxquels 
fe portèrent des Magiftrats établis 
' pour protéger & défendre cette même 
gloire & cette même liberté. 

L'auteur , inftruit des (ormes diver- 
fes que prit le Gouvernement de 
Rome , fait remarquer <i'abord que-, 
quoique Romulus eut fait régner le 
pouvoir' Monarchique dans fa nou- 
velle colonie , {es fucceffeurs en par- 
tagèrent l'exercice avec le Sénat & 
même avec le Peuple , qu'ils aflbciè- 
rent quelquefois à la So«veraïneté% 
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Ce Peuple, d'ailleurs, eut ies droits 
& fes privilèges : il lui fut permis de 
créer les Magiftrats , d'approuver ou 
jde rejetter les loix, de juger même 
de la néceflîté de faire la guerre j 
quand le Roi lui demanderoitfon avis* 

Ce pouvoir laiflé au Peuple Ro- 
main parut dans le plus grand jour 
fous le règne de Tullus Hofiiliûs. Le 
jeune Horace^ vainqueur de fes ri- 
vaux, ayant mêlé leur fang à celui 
de fa fœur , fut condamné à mort par 
les Duumvirs^ & abfous par le Peu- 
ple , au jugement duquel il en appella. 
Le defpotifme & la hauteur des 7ar- 
quîns ayant indigné Rome & foulevô 
tous les efprits , la Nation fignala une 
féconde fois fon autorité ; elle prof- 
crivit la Royauté , & confia le pou- 
voir à Brutus^ de venger Lucrlct^ qui 
établit le Confulat, & parut réunir 
tous les droits du commandement 
dans cette éminénte dignité. 

En élîfant it^ Magiftrats annuels i 
le Peuple crut avoir recouvré fa li- 
berté , & réellement il n'avoît fait 
que changer de chaînes. Brutus fitt 
prefque le feul Conful républicain âc 
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populaire : aux yeux de la plupart d? 
les fuccefleurs , le Peuple ne fut que 
|e rebut de l'Etat ii U jouet des Pa-* 
^ncien$. quî , abufant de fa pauvreté » 
faccabla de maitvais trait emens & 
fl^ufures énoriTies ^ quf produifirent à 
la fin. le^ plus grands troviblés, 

. On fçait que le Peuplé ^ poîiffé à 
tout, quitta Rome^& fe retira fur 
le Monx Sacré avec (çs armes & fes 
cnfeignes. La révolte ne put s'ap- 
piifer qu'en accordant la demande du 
peuple, conçue en ces termes : ** Npu^ 
w exigeons du Sénat la liberté d'élire 
» chaque année des Magiftrats dé no- 
f> tre Ordre , qui nous protègent con- 
» tre rinjuftice & la violence, & qui 
>* maintiennent chaque Citoyen dans 
M fes droits. Le pouvoir que vous 
^ leur donnerez fe bornera à ce feul 
fp miniftère ; ils ne pourront former 
» aucune entreprife ; le iimple droit 
y* d'oppofition leur fuffira w. A peine 
la demande, eut-elle été accordée, 
que l'on procéda à l'éleftion des nou- 
veaux Magiftrats, auxquels on donna 
le nom de Tribuns* Caïus Sicinius^Sc 
Xucius Brutus fiirent les premiers 
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, L'auteur expofe les droits du Tri^ 
Jfunat & fes abus. Il peint ces Magif- 
trats faftièux qui, fous prétexté dé 
foutènirle Peuple, Taméutôient fans 
ceffe pour fe frayer laroute au foii- 
yerain pouvoir , faifoient chaque 
jour de nouvelles demandes , s'arro- 
jgeoîent de nouvelles prért)gatives , 
exigeoient que le Sénat les admît aux 
'plus fecrçttes délibérations de cette 
augufte compagnie. L'intrépide Co- 
fiolan ofa combattre ce Collège au- 
dacieux , & s'oppofer à fes préter^- 
tions.A rinftant les Tribuns fôrtent,; ■ 
ils vont animer la populace ; elle ac- 
court en foule ; le Sénat fe voit forcé 
de confentir à l'exil du défenfeur de 
fa gloire outragée. 

La (ageffe du Sénat s'oppofoît , au- 
tant qu'il lui étoit poffible , aux pré- 
tentions infenfées du Peuple fou* 
levé par fes Tribuns. Quelquefois il 
prenoit le parti de faire la guerre à fçs 
voifins , uniquement pour faire fortîr 
de la ville une jeuneffe infolente quî^, 
en temps de paix, fe portoit aux plus 
grands excès. Ces moyens vio]ens ne 
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réuffirent pas toujours. Quoique Pau* 
torité des Tribuns ne pût s'exercer que 
dans Tenceinte de Rome^ ils avoient 
trouvé le fecret , en aigriflant . les 
[Troupes avant leur départ , de régner 
[même au milieu des Camps & fous 
les yeux du Général. En i8o , jép- 
plus ayaqt mené contre Tennemi des 
légions gagnées par les Tribuns , elles 
refusèrent d'en venir aux mains, &t 
rentrèrent précipitamment dans le 
Camp. Si Tenncmi n'eut craint quel- 

?ue piège , Tarmée étoit écrafée. Le 
)onful indigné élève la voix , & 
menace les mutins des exécutioiis mî- 
'litaires'ron ne l'écoute point, & Ton 
ne répond que par des excufes vaguer, 
qui forcent lê Général à ramener (^s 
troupes fur le territoire de fa Répû- 
*bli(jue. » A peine cet homme extraor- 
'^►dmaire, dit l'auteur, fut-il arrivé 
'»dans fon Camp, qu'il reprit fon 
» caraftère; Il étoit perfuadé que Tin- 
\ » docilité, portée jufqu'à marcher à fa 
n mort plutôt que d'obéir , ne pou- 
">> voit être vaincue que par une égale 
>> inflexibilité. Il s'arme de toute la 
)t févérité des loix miktaires ; il n'é- 
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I» coûte ni U$ priçres ni Jles gémîf- 
i¥ femens des rebelles çonfternés &; 
Mtremblans. H condamnç fans pitié, 
#> mais avec juilice » tous l^s Omciers. 
»f qui avoient fui : les uns expirent fous 
vies verges , d'autres font décapi- 
3^> tés; les foldats furent décimés. Tous 
»» fubirent leur Arrêt aveclefang-froid 
»> du Juge qui les condamooit . . • . , Le 
» fpeâacle de cette exécution n'arrêta 
»> pas les Tribun$ : les fcènes barbares 
i> que prépara Tintrigue , qu'exécuta 
n la fédition , font encore irémir la 
af poftérité : le Collège des Tribuns U^ 
p> vit d'un œil tranquille <î(, 

II ne faut pas s'étonner de Topir 
oi$treté du Peuple à fuivre toutes les 
les impreilions de (es Magii}rats : pour 
s'attacher la multitude, ils ne m^n- 
quoient jamais de propofer de temps 
en temps, en fave^^r de la Nation, 
4es Loix nouvelles qui f^vorifoient/a 
cupidité ou qui bleffoie^t l'orgueil 
desPatriçiens. La f^meufe Loi Agraire^ 
pu du partage des ftrrps çonquïfçs , de-- 
vint à différentes époques le levain 
de la diffeniion & le cri 4e la guerre 
^^efiinp. £n x^6y la proportion 4e. 
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cette Loi fut faîte avec un acharne- 
ment 8r une ftireur qui n*a point 
d'exemple. Le Tribun VirginiuSy à la 
fête de les Collègues , s'étant apperçu 
que la termeté du Sénat rendroit fès 
pourfuites inutiles , empêcha les Goti- 
fols de lever des Troupes pour s'op»- 
pofer aux armes des Eques^ qui étoient 
entrés (ûf les terres de la République. 
En vain le ravage menaçoit la ville r 
le Peuple, infenfible à tout, étoit 
réfolu de s'enfevelir fous les débris dé 
la République, plutôt que d'obéir à 
des Magîftrats qui refufoirent de par- 
tager avec lui le fruit de fes blefiureS 
& de ihs conquêtes. 

LeConful CaîusIï6râdtls'Si)izpo^xt 
ïâ dernière fois à l'affemblée du Peu- 
ple pour le fappeller à fon devoir , 
& n'en put rien obtenir. » Reflez donc 
h à Rome , leur dit-il ; reftesi à Rome , 
H vils efclavesdu Trïbunat^ déferteurS 
M odieux dt la patrie ; nous n'en mar- 
V cherons pas moins à fa défenfe ; 
>> également comblés dé gloire par là 
> viâoiré bu par la mort. Cette dé- 
ff feâion br.rbare , ajouta-t-il ,* eft 
♦> votre ouvragé ^, 'f^irginius^ Sans 
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M doute vous comptez fur la c.lé- 
» mence des vainqueurs, fi nous pé-î 
M riffons ; vous Taurez bien méritée 
»en effet, vous, dont la Magiftra» 
» ture eft fi célèbre par tant de tro*- 
» phées remportés fur les droits tt 
» fur les prérogatives du Sénat , que 
» leur durée ne peut ceffer qu'avec 
H celle du temps. Les ennemis triom^- 
» phans dans Rome devrbient vpu^ 
^ témoigner leur reconnoiffance : voua 
» leur avez rendu des fervices ifnpor'» 
f^ tans , en préparant fa ruine. La PaJ- 
M trie nous appelle , nous marchoni 
>^ à f a voix : vous , tranquilles & éloî* 
» gnés du péril, tenez- vous affemblés'^ 
» 6c faites de nouvelles Lôix «. EA 
achevant ce difcours , le Conful, à là 
tête des Cpnfulaires , des vieux Séi 
nateiirs & de la fleur de la Nobleffe^ 
parût réfoki de périr ou à repouffejf 
Tennemi. 11 étoit en marche , lorfquê 
^Virginius propofa la paix , à condï- 
tion qiie le Sénat porteroit jufqu*à dix 
le nombre de fes collègues: il fallut 
Te prêter à fa demande , ou plutôt 
à cette nouvelle viâoire du T^i^;^/?^^ 
jfor Tordre dès Sénatçurs* ' 
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^.iiÈ-V^-^»^» 306, d'un fuccèS 

Ste 3"^^^ importance. 5ous 

'"^^Sr de M. Genutius & de Pu- 

k^Cttr^iuSy les Tribuns formèrent 

f^^^ière inftance poiïr obtenir la 

prgion de raUiance des Plébéiens 

Çles Patricieas , & la liberté tf af- 

^au Confulat. Le Collège connoif- 

jjtfVre le nouveau Sénatus-Confult'e. 

/c'étoit,dit Fauteur, un caraâère 

^de râpreté la plus ardente. Il joi- 

^ gnoit à une éloquence mâle tin cou- 

iirage intrépide ,& ilavoit été jugé 

^ capable de furmonter tous les obffe- 

\f clés qu'il de voit rencontrer. LeCon- 

V> fui Claudius combattit le Tribun avec 

^ la fermeté héréditaire à fa maifon- Il 

W conclut fon difcours au Sénat affem- 

» blé , par opiner poyr Texclufion ab- 

>>folue des Plébéiens de toute *Ma- 

» giftrature Cunile , & le refus de 

'%¥ Talliance de leur Ordre avec les 

p^ Patriciens. Il finit par exhorter les 

» Patriciens à s*oppofer, s'il le falloir 

^ à force ouverte ^ à ces prétentions ; 

>> à déclareV ceux qui les renouvellc- 

uroient ennemis de la Patrie^ & à 

»les 
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» les pourfuivre comme deflriiôeurs 
•» des anciens ufages de la Patrie àc 
» de la forme du Gouvernement. « 
Cex illufère Conful ne trouva pas dans 
fa Compagnie le zèle qu'il efpéroit 
pour foutenir fon oppofition à la de|^ 
^ande des Tribuns* Ce n'ëtoit plus ce 
x:orps intrépide & vénérable , ce n'é- 
toient plus ces Magifirats dans le cœur 
•defqueis rien ne pouvoit afFoiblir le 
courage , & l'amour iacré de la Pa- 
trie* La corruption & la fauffe Po- 
litique avoient» tout changé & tout 
énervé. Le Chef avoit beau montrer 
une élévation de femime^ns digne de 
fa place ; il ne put réudir à la commu- 
niquer à ceux qui dévoient agir de 
concert avec lui. Il ne vit d'autre refj. 
îburce que de profiter de la nouvelle 
d'une incurfion des ennemis fur les 
terres des Alliés de la République . & 
d'ordonner renrôlement. Mais l'au- 
dacieux Canuliîus lui dit avec une in- 
fultante fierté : Fous vôusfiattei , 4n^ 
yain , Conful , d$ lever une armée ; je 
ni y oppoferai tant que je vivrai , juJqiCà 
iCt que vous aye[ confenti à ratifier les 
fUux Loix^ que le Collège desJTriiuas^ 
Ann. 1774. Tome Fin. ^ L 
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\c Peuple ont approuvées. Le Trlhurt 
tînt parole ; & jamais il ne fut pofIî«- 
ble aux fouverains Magiftrats de Rome 
de trouver des Soldats pour s'oppofer 
9UX ennemis de la République. 
. La création des Tribuns Militaires 
revêtu de la puiflance du Confulat , 
mit fin à ces étonnantes altercations. 
Le Sénat fut obligé de confentir qu'ils 
£]flent tirés indiftindement de VOr^ 
dre Plébéien & du Patricien. Ainfi les 
Tribuns obtinrent plus qu*il$ n'a voient 
demande , puKqu'ils fuccédèrent aux 
Confuls. Mais il étoit beaucoup plus 
aifé de cabaler dans Rome que de 
faire paroître en préfence de Tennemi 
les vertus qu'exige une dignité ufur<* 
pée. Titinius & Génutius , Tribuns Mi'» 
iitaircs de TOrdrp des Plébéiens, s'é- 
tant avancés contre les Volfques avec 
la confiance audacieufe de Tinexpé* 
riencç , donnèrent dans les embuf^' 
cades qu'on leur avoit drelTées. Les 
doMX Généraux perdirent la bataille & 
périrent , en combattant y fur Içs dé^ 
bris de leur armée. 

Ron^e , à cette nouvelle , fe hâta 
de cré^r Camille Diftateur^ U de r^^ 



mettre en Tes mains les efpérances de 
la République. Le portrait de ce fa^ 
xneux Romain fe préfente ici orné de 
traits neufs & de vues politiques 
cjui décèlent l'étendue des lumières & 
la fagacité de l'auteur. » Ceft à C^- 
» milie , dit il , que commence Fépo- 
» (jiie du projet de la domination uni- ' 
>> verfelle , conçu dès-lors par le Sé- 
>» nat. Ce grand homme pénétra , de- 
» vina le germe de la grandeur fans 
» bornes à laquelle des vertus fans 
>> bornes doivent parvenir. Il le dé- 
»' veloppa le premier , lorfqu'il étoit 
» ep.core imperceptible aux yeux du 
» vulgaire; il le rendit fufceptible de 
>» C€tte maturité à laquelle il arriva* 
ff avec lenteur , mais avec certitude. 
» Lui feul. éleva fa République à un 
h degré de puiffaîK:c devant lequel les 
#^Puiffances les plus redoutables n'o-' 
H foient rompre lefilence. Le Séoat, 
n dont il forma Tefprit , fut long- 
>» temps le premier Tribunal de TU- 
ff nivers. Sa politique profondé , fa' 
» prudence aûive , vigilante , ferme ,* 
^ embraffa du même coup tl'œii tous 

Lij 
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>% les grands refTorts de Tadminiflra*; 
f> tion. Elle forma en même-temps des 
n Magiflrats éclairés , des • Négocia*- 
H teurs habiles , des Généraux invin<» 
91 cibles , i)ne Marine redoutable fitôt. 
M qu'elle lui fUt néçèflaire : elle feule 
»> jetta les fondemens des plus grande 
i> Royaumes de l'Europe , qui ne font 
^ que de foibles ruines de TEmpirç 
w immenfe qu'elle fe forma. « 

Je ne m'attacherai point, Monfieur ,, 
à mettre fous vos yeux la fuite des. 
attentats des Tribuns , ni le détail dç, 
leurs infolçntes yiôoires, qu'ils osé-. 
Tent pouffer jufqu'à fe faire admettre, 
«u Collège àes ^augures & des Pon^ 
fifcs^ & jufqu'à la fouveraîne dignité 
de la Dictature. Ces époques de leur, 
iiiftoire font plus connues , de même 
que celles des Gracques & des Céfars ,, 
noms à jamais célèbres dans les faftes^ 
du Trikunai^ ,]q vous invite à les lire 
dan^ l'ouvrage de l'auteur^ oîi elles; 
font rçpréfentées avec aiuant.d'exac^ 
titude que d'intérêt , iufqu'au moment 
oiu^x^g^w/?^. réunit l'autorité & le titre, 
de TriHn |i 1^ fo^vçf^inç puiff^nçe ^^ 
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iqu'îl établit au milieu de Rome ,fuf 
les débris de la République & de la 
liberté. 

Mais avant de finir cette Lettre^ 
je vous donnerai une idée de la ma- 
nière dont Tauteur a peint les mœurs 
des Romains , en parcourant les dif- 
férent fiècles de la République. Voici 
un morceau qui sûrement vous fera 
plaifir , & dont l'application n'eft pas 
difficile à faire. » Le voyage des- Dé- 
» pûtes de Rome dans les Villes de la 
f> Grèce les plus éclairées (en 317) 
>> eut , fans doute , plufieurs Hifto- 
» riens ; & le merveilleux de leur re^ 
»» làtion put exciter la curiofité. D'au- 
>> très Légiflateurs avoient fait d'au- 
V très Loix, & d'autreS Loix fàifoient 
^ d'autres hommes. On peut préfumet 
V> que la différence des Mœurs , de» 
» Arts , des Sciences , de la Langue 9c 
i> de la façon de vivre , y fut expofée 
•» dans le plus beau jour. On ne fut 
>> bien à Rome qu'en parlant , qu'eu 
W penfant, qu'en vivant à la Grecque. 
» La lumière que ces nouveautés jet- 
» tèrent fur lés Àrls & les Sciences-, 
n fut fans doute un grand avantage 

L iij 
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M pour la Nation , bien éloignée atoîs^ 
M dans ces parties , de la perfeâion à 
H laquelle la Grèce les avoit élevées» 
^ Le Tribunal ayant établi dans la fa- 
it çon de penfer un arbitraire indépen- 
sé dant des Cenfeurs & du Sénat , les 
H Plébéiens & les jeunes Patriciens 
M donnèrent dans la manie de ces 
$¥ goûts. Il fembloit que la religion de 
» Romulus y de Numa & de leurs fuc- 
» cefleurs , dut être à Tabri de la li« 
9^ cence de cette légèreté; elle ne le 
i» fut pas plus que les autres ufages ; 
i» chacun ie fît arbitre de celle qu'il 
» vouloit fuivre. La nouveauté iub- 
>» jugua des efprits plus brillans que 
n folides» plus hardis que fages , & 
H plus vains que capables de pronon* 
u cer. De nouvelles connoifTances fu« 
p rent préférées à celles que Tonavolt 
n reçues de fes pères ; & la témérité 
^ de Tefprit , négligeant les ancien* 
» nés , fe voua avec fureur à celles 
» qu'elle venoit de recevoir. « 

Le débordement des ifemmes à 
Rome, auiv^iiècle de fa fondation, 
fembla préluder aux excès auxquels 
jil fe poru dans les fuiyans^.âc jufU«^ 
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fier les horribles peintures que nous- 
en ont laiflees les Poètes* fatyriques 
& les Hiftoriens Latins. » Les Dames 
ïf Romaines faifoient . périr par le 
» poifon tout ce qui s'oppoîbit à 
w l'emportement de leurs paffions ; les 
» maris, les pères & les frères qui leur 
» caufoient quelque contrainte , fu«- 
>i birenrlemême fort» . • . . Fabius 
pp lui-même furprit ces malheureufes j, 
^y préparant différentes potions dont 
» elles avoient des provifions* Sergic 
» & CornilU , toutes deux des pre-. 
» mières Maifons de Rome , étoient 
» de ce nombre. Fabius les ayant ci- 
» tées à fon Tribunal ^ elles lui répon« 
n dirent , avec cette fermeté tran* 
» quille qui imite l'ingénuité , qu'il 
Ketoit*vrai qu'elles faifoient cnez 
»> elles des médicamens y mais que^ 
»> loin d'être mortels ou dangereux ^ 
n ils étoient très-falutaires. Un refte 
M d'égards ayant déterminé Fabius à; 
H, faire fortir une panie de l'aiTemblée r 
>^ pui£q[ue cela en ainû , dit^il^ prou- 
», vezpar j'çffai là vérité de vo? ré* 
>t ponfes. Leur adreffe confondue fe 
» tourna en courte ^ elles s'anime*^. 

Liv, 
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nrent mutuellement dans un entre^^ 
n tien qu'on leur permit d'avoir en* 
» femble, burent les poifons , & ex- 
» pirèrent peu de temps après. Cent * 
»» loixante-dix Dames Romaines fu- 
n rent convaincues & condamnées à 
M mort. « Montefquitu , dans fon Ef^ 
prit des Loix , fait une obfervation bien * 
vraie, bien kimineufe, au fujet du li- 
bertinage des femmes : Et lorfqut , dit- 
il, la continence particulière des femmes 
cfl violée , dans quelque Gouvernement 
que ce puiffe être , la continence publique 
jfefl pas long' temps fans en fouffrir^ 
Hame des femmes tfï fi fort dégradée par 
ta perte de thonneur de leur état ^ qu^dU 
ne peut plus être compenfée par aucufi 
tnanta^Cy & ce malheur^ dans Pordrd' 
politique y ejl t avant • coureur de plu-^' 
fimrs autres. 
y II cft encore un genre de beautés* 
dans cet ouvrage: c*eft le grand nom- 
bre de portraits des plus illuftres JRo- 
mains , tracés d*une main ferme , tel* 
que \t%Cincinnattes^ les Coriolans^Us 
GfacqueSj Scc. Quoiqu'on remarque 
dans le ftyle quelques taches légères ^ 
happées à la plume d*un Ecrivain 
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orcupë des objets les plus importons , 
la diàion, en général, eft noble , vive 
& pleine d'intérêt, L'auteiir marche 
rapiciement à fon but , fans s'arrêter, 
aux grands éyénemcns militaires pour, 
lefquels le commun des Ecrivains a'uit 
goût fi décldé,parce que ces événemens 
pnt toujours un certain brillant qui cpu« 
yre des vuides & des défauts réels dans 
le tiffu hiftorique. Cette bonne pro- 
duûion ne peut être que le fruit d'une 
plume fçavante, exercée , fage , & 
faîte pour peindre des fiècles aufli fa- 
meux. J'exhorte tous les amateurs de 
la belle Antiquité , tous les Littéra* 
teurs qui veulent connoître à fond 
la fource & les détails de^ troubles 
de la République Romaine , à les étu- 
dier dans VHiJIoirc du Tribunal , oîi ^ 
fur cet objet , il me paroît qu'il n'y 
a rien à defiren 

Je fuis , &c, 

A Paris , ce 23 Décembre lyy^é 
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LETTRE XI f. 

'JUvolttilons (Pltallc^ traduites de tlta^ 
liai de M. Dtnina ; par M. tAbbi 
Jardin. Huit volumes in- 12 d^environ 
600 pages chacun; à Paris ^ che[ te 
Jay Libraire rue Saint Jacques. 

JE vous ai parlé , Monfieur , des 
premiers volumes de cet ouvrage 
aduellemeni complet. Je vais parcou- 
rir les deux derniers Tomes qui em- 




règne de Za///j Jf // , jufqu'< 

Tan 1751. On y trouve d'abord THif- 
toire dû célèbre Pontificat de Jules 11^ 
dont legénie guerrier & turbulent fit 
changer de face à Tltalie ,& maintint 
dans Tàgîtarion prefque toutes les 
Cours de l'Europe. Il étoit neveu du 
Pape Sixte ly y & fiit connu d'abord 
fous le nom de Julien de la Rovire^ 
^ardioal du titre de Saint Pierre au^ 



A^KÈÊ I774Î ijll 

lUns. Entré dans le Conclave, afluré 
de Tunanîmité des voix en fa faveur , 
JulUn de la Rovcrt fut proclamé Pape 
avant la fin du jour , avant même la 
clôture du Conclave : exemple unique 
& qui dément le Proverbe , que qul^ 
conque entre Pape au Conclave , en fort. 
Cardinal. 

Jules II étoit né avec toutes leS 
paffions qui font les Conquérans 9 &^ 
tous les vêtemens d'un Pontife , il 
portoit Tame d'un Général d'armée* 
On le vit , au fiège de la Mirandolc 
défendue par vme garnifon Françoife , 
braver les rigueurs ej^ceflîves del'hy- 
yer , conduire les travaux , établir les 
batteries, diriger les attaques, s'exr 
pofer en perfonne au feu de la place.* 
Françoife Trivulce^ veuve de Louis 
Pico , ne tarda pas à capituler; alors , 
fans vouloir attendre que la porte fut 
ouverte , Jules fe fit biffer le long du 
mur , & entra par la brèche. Guichat' 
din fait obferver combien il devoît 
paroîrre étrange de voir un Pape 
oûogénaire , chargé d'infirmités & 
jpourri à Tombre des Autels , braver 
toutes les fatigues • tous les périls de 
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Ja guerre , tandis qiie louis XII ^ en- 
core dans la vigueur de Tâge ,, exercé 
dès h jeuneffe aux combats , reftoit 
au milieu de fa Cour. Ce qu'il y eut 
de plus fingulier , c*eft que^ tandis que 
JuUs livroit des affauts , Louis XII 
âflembloit un Concile à Pijt. 

Le Pontife guerrier avoit formé unef 
Kgue contre Ja France ; il voulut y at- 
tirer ce même Henri FUI Roi d'An- 
gleterre qui , dans la fuite , fît tant 
gémir TEglife Romaine. Henri faifit 
avec ardeur cette première dccafion 
de fe fignaler contre la France ; mais 
comme , félon lâ'conftitution du Gou- 
vernement Angloîs , qui fubfiftoit dès- 
lors , le Souverain ne pouvoir tnxre^ 
prendre aucune guerre ians le confenr- 
tement de la Nation , à qui feule il 
appartenoit de fixer comme de payer 
rimpôt , Jults^ pour engager le Par- 
lement de Londres à donner de plus 
abondans fubfides , s'avifa d'un ftra- 
tagême âffez plaifant. Soit que ce fut 
ime^ faillie de buveur /qualité dont 
on affure qu'il faifoit hautement pro- 
feffion , foit qu'il traitât ce Peuple à 
T^oïi de fes moBùrs , encore fimples 
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éc même groffières ^ il expédia pour 
la Tamifê un navire chargé devins^ 
de jambons , & autres comeftible» 
femblables. Le vaifleau arriva dans le 
moment mâme oti fè faifok Touver-* 
ture du Parlement , & les préfens ba^ 
fchiques qu'il portolt furent diftribués 
fi à propos , d'après les renfeignemen» 
qu'on avoit pris iur chaque Membre 
du Parlement , qu'on éleva jiifqu'auJI 
nues le nom de l'obligeant Pontife ; 
l'or, verfé à pleines mains , eut en* 
traîné moins rapîden>ent les fuffragcs; 
• Après tant de fiécks de barbarie; 
d'anarchie & de divifion qui avoient 
fait le malheur de l'Italie, JuUs II efl le 
premier qui ait joué dans Rome le rôle 
d'un Monarque puiflant & glorieux, fl 
recula les frontières de TEtat Eccléfiaf- 
tique j fit refleurir les arts , anima le* 
talens , accueillit , protégea , pen- 
^onna même les plus grands Maîtres; 
On fçaît qu'il eut la gloire de jette* 
les fondertiens de la fuperbeBafilique 
de Saint Pierre.. Voici le portrait que 
trace M. Denina de ce Pontife, w Ort 
•» pourroit , dit-il , empruntèr,poiir le 
.l^-peindre^ Ifs traits de deux Macédo^ 



^54 VAVVàE LiTTiRÂîKSi 

•#niens célèbres, Alexandre &C Phî^ 
H lippe , dont il réunit , en effet , les 
» qualités, les talens, & même les 
H vices , )e veux dire la colère & Tin- 
tempérance. Intriguant & délié , il 
M pratiqua parfaitement la maxime 9 
t» tant recommandée depuis par le 
» Cardinal de Richelieu , qui étoit de 
^ négocier fans ceffe ; mais n'en ai* 
n mant pas moins paffionnément la 
H guerre , n'en redoutant jamais les 
j^hafards; fermant l'oreille à toutes 
p propofitions de paix , tant qu'il 
» voyoit jour à combattre. Amis & 
I» Ennemis , Etranger^ & Nationaux , 
n Puiffances voifines & lointaines , il 
n fit tout fervir à fes deffeins. Guer- 
H rier infatigable , on le vit prendre , 
» de fes mains décrépites , la bêch« 
M & la pelle , fouiller les terres , ou- 
» vrir & pouffer les tranchées , don- 
H ner en tout l'exemple aux Soldat^. 
m Ce génie belliqueux & anti-facer- 
» dotal ne lui fit pas négliger l'auto- 
H rite fpiriiuelle; il la fit valoir aufi^ 
$f bien qa\m Grégoire VIL II diâoit 
H du Vatican, des Btdies, des Brefs j| 
1» des RégUmeos , avec aupant ^é^ 
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h nergîe , qu'il portoit d'audi^e dan$ 
^ les camps. Nul ne vêtit avec autant 
H de dignité les Ornemens Pontîft- 
f^ eaux ; nul ne fçut mieux donner au% 
» Cérémonies ce ton majeftueux & 
»auguâe , qui feit fentir quelque 
»> chofe de la Divinité , & qui ,pro« 
M duiiit tout l'effet poifible à l'ouver* 
» ture de ion Concile de Latran. Eti 
» un mot , il déploya de (i rares ta^ 
y^ lens , tant de hauteur & de dexté- 
y^ rite j de foupteiTe & de fermeté 
)» d'ame , qu'il vint à bout de tous Tes 
>> vafte§ defleîhs , qu'il vainquit des 
» obftacles dont la moindre partie eût 
» fait le défefpoir de tout autre» Si 
>^ fon règne eut feulement été pro« 
» longé de deux ans , c'en étoit fait ; 
» les Papes obtenoient la Monarchie 
M univerfelle de l'Italie. Il avoit fer-;* 
«> mement réfolu , il juroit mille fois 
^ dans le jour , de chaiTer les Barba- 
>f res de toutes les parties de cette 
» contrée, « Saint Pin y lui difoit un 
jour le Cardinal Grimant ^ Us Ara'- 
gonois régnent -pourtant encore fur les 
Etats- de Naples. Je ne lefçais que trop ^ 

l'eprit vivement le Pontife ^ mais ^ 
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yDiti^' me prett wV, ajouta -t-il en iné*<i 
haçam du bâton fur lequel il éroit 
courbé^ U$ Napolitains auront bientôt 
un autre Maître. 

' M. Denina décrit les dîverfes Ré- 
volutions qu'eflïiya la ViHe de Flo- 
rence, <tont le Peuple ^regrettant farti 
cefle l'ancien Gouvernement Répu- 
blicain , cherchoit toujours à fecouef 
le joug que lui avoient impofé les Mi^ 
liicis ; ils en furent chafles pour Id troi- 
fième fois fous le Pontificat de C//- 
mmt VU ^ le chef de cette famille. 
Le premier moment de cette Révo^ 
.lution fut marqué par un aôe coura- 
geux de patrîotîfnîe & d'amour pouf 
la liberté. A l'afpeô des Fufiliers , ex- 
pédiés par les Médias , les Citoyens 
épouvantés , au lieu des mots Popolo*'^ 
Popolo , dont ils faifoient retentir tbirS 
les quartiers , crièrent auffitôl PaUe\ 
Failé ^ défignant les balles & balons 
i|ue la Mailon de Médias portoit dans 
fes armes. Bernard Ciacchi ofa perfif- 
ter &. fe mefurer avec la Soldatefque. 
Abandonné des fiens,ih fut atteint par 
les vainqueurs : crie P aile ^malheur eux i^ 
îfu tu es mort ! , /; Popoh^ Popoh^ 
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répond Ciacchi^ au mépris de cent 
dards tournés contre lui. On le perce, 
il répète plus haut la même acclama- 
mation , 6l tombe en poufiant encore 
le cri mal articulé de Popolo. 
. Les Florentins ayant recouvré leur 
liberté , fe portèrent à tout ce que la 
haine & le délire peuvent faire ima* 
ginerdeplus outrageant : décrets in- 
jurieux , Arrêtés flétriflans , Satyres 
cruelles, atroces & déchirantes; rien 
se fut épargné contre la Maifon des 
fdédicis. Ils étoientdans l'ivreffe , mais 
ils manquoientdeChef , &n'avoient 
pas une feiile tête faine qui pût les 
conduire. On les vit,, dit THiftorien 
Segni , courir & s'ébattre comme des 
Ecoliers qui fe hâtent de mettre à pro- 
fit la paffagère abfence de leur Maître. 
Enfin, kGonfalonnier Soderini affcm* 
ble le GrandCohfeil , récite mot à 
mot un fermon de renthoufiafte Sa^ 
vonaroU^ aux prophéties duquel on 
croyoit encore , & conclut à ce que 
Jefus-Chrift fxnt proclamé Roi de Flo- 
rence. Tous adhèrent, non par accla-i 
mation , ce qui auioit pu être l'ou- 
vrage d'un moment de preftige & de 
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délire , mais par la voie du fcrutîn'i 
qui fuppofe de la réflexion dans les 
opînans. Enfin fort un Décret natio- 
nal , déférant au Fils de Dieu le Scep- 
tre & la Couronne , & Ton grave âuffi-. 
tôt, fur le portail de THôtel de Ville , 
cette infcription : Jcfus Chrijlus Re'x 
Flortneini Populi , S. P, Durtto eltc^. 
tus. Le Traduûeur de M. Dtnina ob- 
fervc qu'il falloit que le Pape Clément 
VII fût bien mal-adroit pour n'avoir 
pas fçu fe prévaloir de ce trait d'irv 
diotifme, & entrer aulTitôt , en vertu 
de ce Décret , en poffeffion de la Vice» 
Royauté de Florence. Il eutbefoin de 
recourir aux armes de l'Empereur, 
pour y rétablir fa famille. 

Alexandre , établi Duc de Florence i 
n^étoit pas de mœurs & de caraâère 
à faire àîn^er la domination des Mi" 
dicis. Ses débauches immodérées fou* 
levèrent bientôt contre lui tous les^ 
ordres de l'Etat. Les Citoyens hon- 
nêtes frémiffoient fans cefTe des af- 
fronts qu'ils en recevoient journelle- 
ment dans la perfonne de leurs fem- 
mes & de leurs fîlks. Nul afyle n'é- 
toit inacceffible i fen infàtiable M^ 
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Xwte , & les Vierges confacrées ii*é- 
toient pas plus reipeâées que les au-i 
très. Lorfqu'il difparoiffoit , {es gens 
alloient le chercher dans les difFé-* 
rens Monaftères de Florence. . Mais 
une mort violente ne tarda pas à ven^ 

f;er fes fujets , opprimés d'ailleurs par 
a tyrannie de fes exaâions. Il avoit 
donné fa confiance à Lorcni(mo ou 
Laurent de AiéJicis, fon parent le moins 
éloigné , monftre abominable , qui , 
pour parvenir à Tes fins, lui fer voit 
d'efpion , féduifoit ou achetoit les 
femmes dont il avoit envie , & afFec* 
toit tant de déûntérefTement , tant 
d'averfion pour les armes & de goût 

f>our rétude, q\x* Alexandre Vappelloit 
e Philo/ophe. Lorenij^ino avoit une tante 
foeur de fa mère, mais plus jeune , & 
qui étoit comptée parmi les beautés 
rares. Alexandre en eut fantaifie. Le 
Philofophe allégua d'abord la vertu fé- 
vère de fa parente , feignit enfuite de 
l'avoir vaincue , & attira le Duc chez 
lui Philofophe , où il le laifla dé-» 
farmé,feul,& mollement étendu fiur _ 
un lit, tandis qu'il alloit chercher Tph- 
jçt de ies deûrs, Au lieu de cette 
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beauté 9 le fcélérat amène un certain 
Scoroncocolo ^ aflaffin de profeffion^ 
fauve, par fon crédit , des mains de 
la Juflice , & qui lui avoit juré de le 
fervîr contre fes ennemis, fut-ce 
contre le Duc hû-mème. Alexandre 
était plongé dans une voluptueufe rê- 
verie , peu différente du fommeil. Un 
coup d'épée l'en retire , & le fait s'é- 
lancer dans la ruelle oh d'autres coups 
lui arrachent des cris de douleur & 
de rage , que Loren^ino tâche d'étouf- 
fer en lui couvrant le vifage de fes 
deux mains. Le Duc lui faifit un doigt 
avec les dents y & le force de criera 
fon tour. Réfugié dans un angle, ôc 
couvert de Zoriî^^i;7o qu'il ferre étroi- 
tement , Alexandre parc à tous les 
coups* de Scoroncocolo qui , défefpè* 
tant de l'atteindre , jette fon efpadon 
bu cimeterre , lui paffe entre les dents 
le fer d'un poignard, avec lequel ri 
tente, mai^ inutilement, de lui faire 
lâcher le doigt de Lonn\ino , & l'é- 
jgorge enfin , en le lui enfonçant tout 
entier dans la bouche. Comme cela 
efî philofophique & beau ! 
* Hïi parlant du fiège de Turin ^ en* 
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tre^ris par le Comte à^Harcoun en 
1640 , le Tradudeur rapporte , dans 
une Note , d'après Muratori^ une par»* 
ticularité qui re d ce fiège remarqua*^ 
ble. Le Prince Thomas , qui défendoit 
cette place , manquoit de poudre 8c 
> ne pouvoit en recevoir du Marquis, 
de Léganès , arrêté par des contreval- 
lations inattaquables ou jugées telles». 
Dans cette extrémité , les Efpagnols 
qui fe trouvoient le plus h portée de 
la place , imaginèrent d'y jetter des 
bombes , cqntenant chacune dix li*' 
vres de poudré. D'autres affurent que 
Igs Aflîégés eux-mêmes avoient com^ 
mencç par envoyer au Marquis* de I^V 
ganès des boulets qui portoient dans 
leur fein des lettres & des avis ; que 
le canon , d'où partoient ces boulets, 
étoit appelle U Courier ^ &c que de-li 
vint aux Efpagnols l'idée de faire vo- 
ler dans la Cité de plus vaftes globes , 
chargés eux-mêmes de poudre &C de 
falpêire. On dit encore que ces bom- 
bes munitionnaires , dont le départ 
étoit annoncé par d*autrçs mortiers 
chargés fimplement à poudre, étoîen^ 
^e l'invention d'un Berg^mafquç ^p» 
pçUé Français ^ï^nonU 
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Vous vous attendez bien , Monsieur, 
qu*on n^a pas oublié dans cette Hif^ 
toire des Révolutions d* Italie, les fa- 
meufes & fréquentes révoltes de Na- 
ples & de Sicile. Comme elles vous 
font connues , je nefuivrai point Fau- 
teur dans le détail qu'il en donne. 
J'ai oui dire â un de mes amis. Qu'é- 
tant à Naples , il lui étoit tombé tous 
la main un livre qui a voit pour titre: 
FideViffimi populi Neapolitani tumtUtus 
yigefimus quartus ; ç^tH-k-iXire^la vingt" 
quatrième révolu du ptupU tris-fidèle de 
Naples. 

M. Denina donne, vers la fin de 
fon Ouvrage y des réflexions géné« 
raies fur l'état politique de l'Italie 
pendant le 17® fiècle , &, depuis la 
paix ^Utruht , jufqu'aù temps où il 
termine fa narration. On y trouve des 
obfervations judîcieufes & ïntéref- 
fantes, telles que celles, par exem- 
ple, qu'il fait en examinant quelles 
etoient les fources des richeffes qui 
circulèrent en Italie jufques vers la bn 
du 17* fiècle. Au commencement, 
& jufques vers le milieu de ce fiècle, 
4it-il 9 non-feulemeoi l'Italie riroitpeu 
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de denrées des autres régions de 
l'Europe ; mais la plupart de celles-ci, 
même les plus policées & les plus in* 
duftrieufes , tiroient de l'Italie leur$ 
principaux objets de Luxe. Tout cç 
qu'on voyoit en Angleterre de plus 
curieux , en fait de Manufaftures, 
y étoit porté d*en-deçà les Monts» 
Florence, & {^s ouvriers en laine, 
jouiffoient encore de toute kur ré* 
putation. Le% draps de Hollande & de 
France ne comn>encèrent à être efti» 
hiés que vers la fin ^u fièçle ; ceux 
d'Angleterre en fortoient imparfaits , 
& (ans être teints. Les Anglois eux- 
mêmes en faifoient peu de cas, au 
point que Jacques I voulut interdire 
à ks Nobles & à Tes Barons Tufage 
5Îes draps étrangers. Les tifliis de foie 
ie tiroient de Bologne & de Florence, 
qui remportèrent long-temps fur les 
ioieries de Lyon. Mais c'étoit furtout 
par les Manufaâurçs &C Métiers qui 
tiennent aux Sciences &c aux Arts Li- 
béraux que l'Italie fleuriffoit alors, 
Les Arts du Deffin s'y confervoient 
d9n$ toute leur vigyepr. Les Pein^ 
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îres, les Sculpteurs & les Archîfeûc^ 
qui avoient illuûré les Pontificats de 
Xeon X &c de Paul III ^ ne Tempor^ 
îoient guères fur ceux du temps de 
Paul V & ^Urbain VIII \, que par 
le mérite d'avoir ouvert & frayé U 
route. L'Italie alors a employoit ab*- 
folument que fes propres Artiftes. 
Le goût desTableaux, qui avoit gagné 
l'Angleterre , TEfpagne & les autres 
Cours de l'Europe > faifoit acheter au 
plus haut prix les originaux ou copies 
de fes plus grands-Maîtres , & lui 
formoit une branche de commerce ^ 
^'autant plus lucrative, qu'elle abon*' 
doit en morceaux Antiques, & en Ar« 
tiftes capables de les remplacer. Ajou- 
tez que \t% Peintres célèbres des au- 
tres contrées venoient tous, fans ex- 
ception, étudier ou fe perfcâionner 
i^n Italie , &: y groi&r le bénéfice 
réfultant du concours des Etrangers. 
L'étude du Droit , de la Médecine âç 
iJes Bell es- Lettres , n'y attira pas 
moins de monde. Les Ecoles de Bo«» 
logne & de Pife furent remplies de 
JFrançois, d'Anglois &. d'Allemands 
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de tout âge & de toute condition ; 
& , parmi lés grands hommes qui fleu- 
rii:ent 4ans les différ<5nîes contrées 
de l'Europe , il en éft bien peu qui 
nefoient venus» étudier, en Italie, 1/U-* 
niveriité de Padoue CQmpti parmi fes 
écoliers le célèbre J3arv4«i on pré- 
tend même que ce fut fon Maître 
Fabrice Acquapcndenic ^ qui le mit /iir 
les traces heureules qui le condui- 
firent à la précieufe découverte de 
la circulation du iai^g. On n'ignore* 
pas combien Florence , Pife, Naples^ 
Venife & Rome , virent accourir d'E- 
trangers, empreffés de comioître Gtf- 
liléc , Bonlliy Bdlarmin &C ce Paul 
Sarpi ou Fra -'P/iolo y non moins fa- 
meux par fa profonde érudition qù6 
par le courage , qu'il déploya dans la 
difpute touchant la Jurifdiâion Ecclé- - 
fiaftique. Telle étoit leur réputation , 
qu'outre les perfonnes avides & cu- 
rieufes de leur fçavoir,, il y en a voit 
beaucoup qui né l'étoient que des 
traits de leur vifage; qui venpient 
uniquement pour les regarder en face, 
& pouvoir enfuite fe vanter de les 
avoir vus. On lit, par exeniple, dans 
Ànn. 1774. Tome VlU. M 
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différens Mémoires concernant BcU 
liHtmin y qu'un Allemand , venu à HomQ 
pour lé voir 9 fe tranfporta^ accom* 
pagné d'un Notaire , dfans ta maifon 
qtrhabit<Ml ce doâe perfonhage, fiC' 
qn^'étant ifeAé en pbiee jufqu^à ce qa*U ' 
Ft^ vu fonir de fa chambre , \\ en 
fie drefler im âôe , feifant foi du bon- 
]if«ir qa'ii avoit eu. Dùmoins eft*H 
certaiia , ^ute M*. J^mina^ ane, }uf* 
qttcs yers le milieu du 17^ fiede, ri« 
mie, poui^ ki <;ultttre d^ Sciences 
& des Arts , Tempcftoit fiir toutes 
les autres Nations de ^Europe. Ju(« 
oues vers p6fo, il n'y avok aucun 
MaiIiématîcieA qui pût difputer la 
primauté à Galilée , *à Fiviuni ^ k 
jDfrrici&i ; aucun Médecin , & for» 
t«ut aucun Anatomifte, qui pi^ entrer 
çn liçe avec BwMij Éellinl^ Afal* 
pkfhL >» Et ce n'étoit pas fetiienK^rit 
s^ comme ipéçq^eurs Si théoriciens 
»» que nos grands perfomiages iUuf^ 
ntroient les Mathéiuaiiques fil la 
».Phyfique ; ils excelloient encore 
».dans la partie méchanique ^ dans la 
»compofition des machines & desiii(^' 
t^trHmQns , 4ont rinyçntioa éitwd Se ' 
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I» accélère les progrès de ces fortes 
>» d'études. Ce que nous tirons main- 
n tenant de Paris & de Londres, à la 
» honte de nos Artîfies & au détri- 
>» ment de nos Finances , fe faifeit à 
» Rome & à Florence , ainfi quo dans 
M beaucoup d'autres villes d'halie , 6c 
» c'étoit nous qui en foumiffions les 
9> Ângtois & les François. Il n^stppar- 
» tint pendant longtemps qu'à Tt>rn^ 
^cellilmtnème^ de compofer d'ex* 
M cellens Airo-metf eSr Campano égala , • 
>f. furpaffa même le fafmeux Huygefis ^^ 
>f par l'importance de fes découvertes 
v> en Horlogerie ; & ce même âge vit= 
» fleurir encore nu Jean-Bapii fie Porta, 
nquiefl, de l'aveu même des Fran- 
>>-çois , le véritable inventeur des 
»,Télefcopes. Nos abus eux-mêmes;- 
» nos fantaifies, nos engoiimens, qui 
» s'introduifirent dans les Arts Libé- 
» raux & les pervertirent , tourné 
» rent à la gloire & au profit de H- 
» talie. Nos Drames ou Poëmes chan- 
>Ktans , nos Opéra , efpèce ^outrée & 
>» gigantelque, inventée par de^ ef« 
^ prirs dégoûtés du (impie & du vrai ;^ 
>f paflèrent en France vers 1666 , au* 

Mij 
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>» profit ineftimable de plufieurs Ita- 
>» liens. Perfonne n'ignore, que LuUi , 
H célèbre Violon de Florence , en for- 
n tit à peu-près dans le même temps , 
»» 6c alla créer la Mufique Françoife , 
H qui , apîès un fiècle de culture , le 
n regarde encore , à bien des égards , 
n comme le meilleur de fes maîtres & 
M de (es modèles, h Selon l'auteur , le 
Cardinal Ma{arin contribua beau- 
coup à faire circuler de fon temps 
Tor & Targent en Italie. » Parvenu , • 
>» dit-il , à la fuprême adminiftration 
H d'un grand Royaume , par d'autres ♦ 
n voies que celles des armes &= des- 
^ lettres , il n'oublia pas que l'Italie • 
f^ étoit fa mère. Combien il y fit paf- ^ 
9» fer d'or , foit pour i^s vues parti- | 
f» culières & à l'avantage de fa femille , " 
f^ foit au profit d'une infinité de per-- 
n fonnes de toute condition , qu'il y • 
Mfoudoyoit pour le compte de la 
^France ! Quoiqu'il foit mort en odeur 
n d'avarice , & même de mefquinerie , 
>► on içait ^ â n'en pouvoir douter , 
H qu'il envoyoit à fon ppre des fom- 
H 99esfico|ifidéi:abies,que le bon vieil* 
u^lard çn étoit extafié : iU pUuytnt 
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^ donc en France , s'écriok-îl , en 
H voyant tant de louis d'or ! &c. 

Cet ouvrage eft très-^utile, Mon- 
fieur , en ce qu*on y trouve raflem- 
blés tous les grands évènemens ^ui 
concernent l'Italie* La réputation 
dont jouit M. Denina au - delà des 
Monts , œéritolt bien qu'on fît paf- 
fer fon ouvrage dans notre. Langue. 
Le rtyle du Traduûeiir n'eft pas tou- 
jours également exaâ & foigné ; on 
y renContte de temps ien temps des 
phrafes & des expreffions qu'il auroit 
pu corriger ; mais , en général y fon 
Livre eu é^rit fans prétention Sc- 
avec aifance. Les huit volumes , d'ail- 
leurs , font fi intérefTans par la variété 
' & fouvent par la fingulariîé des faits 
qu'ils préfentént, qu'un Leâeur jaloux 
*dç s'inftruire ne s'arrête pas à des ta- 
ches légères de diftion. Le Tradufteur 
fe trompe quand il met Tuan au nom-- 
bre de nos premiers écrivains de l'Hif- 
• toire de France ; il de voit traduire l'ex- 
preffion Italienne Tuano^ par de Thou. 
.Je crois qu'il fe trompe encore quand 
il dit que Ménage affifla pendant ptu^ 
"/îeurs annéis'auxjéwçes àe la célè^ 

Miij 
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.l>re Académie de la Crufca* Mehdgc 
éioit Membre de cette Académie»; 

.nais je doute qu'il ait jamais été en 
Italie. Enfin une autre faute qu'il a 
^ommife eft d'avoir fait l^ÙLmeyxxHuy* 
gins François. ; il . étoit HoUandoîs. 

Vifs fur U mon de M^ dt.Cluu ^ ancien 
Gouverneur Je U Guadeloupe y &c^ 

V pvs 4ve7 lu , Monfieur , dans une 
de n^es FevùUes de cette année % une 
Lettre deJ4r d4 ClUu^ par laquelle il 
. jréçl^unQÎt avec tant de juftice l'hon- 
neur $c la fatisfadion d'avoir, porté 
le premier dans les Ifles Françoifes de 
rAoïérique le Café qui fait aujour*^ 
d'hui ^a branche principale du com- 
snercç de nos Colonies. Ce Vieillard ^ 
moins refpeâa^le encore par fes années 
que par fes ve^rtus & fes ferv ices , a été 
lenlevé à h vénération » à la recon- 
noiâance , à l'amitié de toute (a fa* 
mille qui l'adoroit , de tous les Fran- 
'çois & de tous les Créoles qui Tont 

* Voyez l'jénnée Littéraire 1774, NZ ^9 9 
^ Tome ri y pag€ a 17^ 



A.» s Us €^74» ■*?* 
toûtià. Le8V«rs qtie je vkrts dcré- 
cevoit for £i mort ju'ow T»»» mciI« 
& pleins, de feûfibilité» U jptas b«l 
BppiBiage de k Poëfie ,.«2'alan pre- 
mier devpir » i'ofe k.diw*: font <» 
célébrer des homn^es,, d'w» «^ '^"^ 
mérite > des Wenfait^eurf de Uam»- 
aité, fi ardeos» 6 nobles & ii purs. 

C'urefrdànc fkît,'tuiraeût>Vft-Vie»atd 

vénérable4 

-IiirenB>lè *«*»ccew de' no» treB*î*ntto 

voix, ' ' ^ 

la Barbare Atropos, cfeMoribe hnpitoyaHè. 

Qii frappe ègateMent les Sujets «t ie$ Rois» 

yvuit d'ouvrir Ai totabeattle gmifte inf*î 

tiaWe! "' . ''. , .- '"^ , 

7êVèinbKrffe -âuJoûrdW tioar-ta^dértièfe 

fois I , . . . ' ^ 

f biir ia denifére foiV^ • • * *' «>«**» P' 

•tettonAfc,' : " . 

pt ronAre de U «oit moî^mïme fli*«vH 
• ronltel" 

Quoi ! Je ne verrai plos ce Mottd «ionra^: 
Y- 

geux, , 

A qui ia Grèce entière eût adreflï des rceu» 
^ M IV. 
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• Ce Héros Citoyen » au printemps de fon i^ 
Sur un frêle vaiflean , f ourmenté par l'orage» 
Ora , bravant les coups èc d*£olie & des Flot^; 
Porter au Nouveau Monde une Plante chérie^« 
Qui donne à notre fang une nôuvdie vie» 
'Ranime notie corps épuifé dé travaux » , 
'Et fait drculer ror au feîn de la Patrie; 
Venez, rendez hommage à ^on intégrité;" 
O vous y riches Colons , fortunés Infulaires; 
;yoos>qi|î perdez.^ liû^le plus;tendre ié% 

pères , .■..-. 

JVous» fes enfans, chéris dont U fit le bongi 

heur, , ; 

^Le vites-votts - januMs facrifier THonneur 
Aux avares confeils de rimérêtfordidé? v 
.L'Honnei^r 5 dans tous les, temps , J'|ionne^. 

feul fut fon guide. i, 

, Sonctifell SorfîpjiUtç! A^rinlUntjglfl^ 

rieux, ^ i • 

,Où le nouveau Tiius gai gouvi^t^^ la FranceJ 
Verfoit fur ce Héros éclairé , y^Rueu? » 
JDe fes nobles travaux l^j[ufte jéc(^mpenfe ; 
Ce même Honneur *f û cher àXpu^cœurgi- 
^ .-nérçiu;^^ _ -i . ' . :; : r/; ! U •:^ 
^ ♦ Le Café. ,/ V 



Clieu meurt dans.lc^ btas de foû ami 

/idelle! ^ * iî- -' 

JVers le$ murs d^ farî$.bLgIosre<enyaiaii'api^ 

pelle ; 

.De la Parqué il fubit TArtét trop rigourenà? 

. Ah » pourquoi t'éloigner ^u fëjour plein de 

Vcharmes;* ,: • * " ' .' . : ' \ 

Où ta perte, aujourd'hui fait couler, tant dé 

larmes ! , . ' 

Clieu 9 que deviendront ces malheureinc 

Vaflaux, ..... 

Dont ta main . bienfaifante adouciflbit Jqi 

maux? 
Et TOUS ,heurcu5c enfans ** du plus aimiblg 

père , , i . •. 
Vous , que fuivoient les jeux , Jes amours i 
Us pUifus, I. ;. jo L .: • -^ 

Vous n'avez pu goûter , an gré de^es clefirs ; 

Croix dé FOrdre de Saint liouîi ," dont il 
étoit Commandeur. ^ 

* Terre agréable qu'habitoît ordinairement 
M. de Clieu. Elle eft fituée en Normandie , 
près de Dieppe. Il eft mor^ le 29 Novembre 
iêrnier, âgé 'Ae 88 àns^i,PftrVi,..ài*HÎ4a 
de la Rochefoucault , rue de Seine Fauxbourg 
Saint Germain. ^ . 

• ** M. & Madame la^Ôbmtefle Je Caumont\, 
petit-gendre & petite*fiUe de l^. de Çlieu* 

Mv. 
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JLes biens que vous ofirok Iba anûtié ÛSr 

cèrel 
^V^dai» vDtfè QMlhenr j tous aries pu di»r 

moins f 
^E^ss deux lui prodiguer, ros foins , vos teor 

dres foins , 
De vos pieufes mains lui fermer la paupière!.. 
^om ne Teif tendres plus , tous ferrant dans 

fes bras « 
j>trt dans fon tranfport : » Mis enfuis , J€ 

» vous aime ^ 
^ -Aime^vous , Mme^mfH , c*tfi mon bonheur 

rt fuprême. 
I» Chiri de mes- enfans , je hrave le irçpss.-- 
jConfolez-vous : fon nom , que confacre 
f "ffliftoire» « 

Eft gravé pour jamais au Temple de Mé* 

«loire; 
a^eu ¥ivra toujours dans le cœur des Fran<i 

çaîs. 
l'un 8c l'autre HémîJplière eft plein de f^ 

^îen&its. 

8«ft4io« ièra compté parmi les noms ilr 
luftres. 

Idagnaahne Vi(BiUar4^^ au bout de dix-hoif 
Ittflres^. . 'j . t .. 
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Tés voeux ib&t «luittcés : un jende & 6gd 
Rôî, 

Guidé par laVertu j renfiplk notre 4fpérdii€e| 
£t, jaloux faflûferlapaîx&rftbondance. 
Du bonheur des Français fait fa fupréma loi« 

> Piir Af, 6 A R A T T X» 

.... , » 

Maufolie du feu Rot à VÉcoU . 
Militaire. 



jlLn vous rendant compte, MonfieuV,; 
<krOraifon Funèbre de Louis XV J 

Êrononcée dans la Chapelle de TEcolé 
.oyàle Militaire le 17 Septembre 
dernier , par M. l'ancien Evêque de 
Troyes , J'ai oublie de vous parler du 
Catafalque qu'on admira le même 
jour dans cette Chapelle. On n'a point 
feit imprimer de Defcription de ce 
Monument , exécuté furies Defîîns de 
M. CkalU. Mais je fçaîsqu'il étoit d'une 
grande beauté , & d'un pittorefqué 
analogue au lieu oùon Tavoit érigé; 
c'étoit une eîpèçe de Trophée, Mili- 
taire , entouré die gtadins en amphi« 
Âéâlre j occupés ^par la ^eune-No^f 

Mvj 
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Uefle élevée dans cette Ecole. Ceâ:€ 
idée de l'avoir ainfi placée, eft fu-^ 
blime ; il fembloit qu'elle fe fut rafr 
femblée autour de fon Père & de fon 
Roi, pour le défendre*. Jamais fpeâa;^ 
de ne fut plus magnifique & plus tou- 
chant ; H exàltôit Tame , en: même*- 
temps qu'il l'attendriflbit. 

J^out le pourtour de la Chapelle 
étoit orne de Sas-reliefs peints en mar- 
bre blanc^ furlefquels-étoient repré^ 
fentées les principales aâions guerriè» 
res entreprîfes^ tous ks aufpices de 
Lovis XV , paF les OfEciers Gêné* 
zauxde fes Armées^ morts fous foa 
règne ; telles que la [M'ife de Milan pai! 
le Maréchal de Fillars;Aa mort du Ma- 
réchal de Barwick au fiège de Pbilis- 
bourg.; la bataille de Parme gagnée 
par le Maréchal de Coigny; celle de 
Guafialle par le Maréchal^, de BroglU^ 
&c » &c, &C9. &c. Des médaillons 
«n or offiroîent les portraits des Gé- 
néraux dont les exploits étoientpeiiîtSi 
dans les bas-reliefs». Enfin , Monfieur, 

^ toute Ja décoration de cette Chapelle. 

' a ftit le plus grand honneur à M, 
ChaUc par le talent d'avoir îmag^. 
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<t qui convenoît au Idcal , & par 
i'heureufe. exécution de fe3.idées« - 

*EJfài fur Us Montions , , où RèJUxions 
fur U rapport entre tardent & les 
denrée^. Un, volume inr^^ déplus de 
400 pages. A Paris , che:^^ la veu.vc 
Méqùignon Libraire ^ rue de la Juive^ 
rie^ entre le Pont Notre-Dame & li 
Peiit'Chdtelet. 

V>ET ouvrage n^eft pas nouveau J 
Moniteur; fl parut* en i^ 4^ chez Coi'-^ 
gnard&c de Bure'Vdlné Libraires, Mais 
comme il ne fut pas annoncé dans le 
itiçmps de fa publication, il eft refit, 
eii quelque forte i ignoré. "La veuve 
Méqùignon vient d'en acquérir un 
certain nombre d'exemplaires qù'elFe 
propoft.àu prfx de 4 livres 10 fols en 
feuilles & -4 fivres 16 fols broché. 

Ce Livre eft trèS-ïçavant ; trèsr 
inâruôif > &> fouvent même ^ très!j 
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curieicr par les évaluations que fak 
Fauteur des anciennes Monnoies avec 
les nôtres. On y voit , par exemple^ 
que les moindres repas de TEmperenf 
HtliogabéJt moQtoient à deux mille 
deux cens dnquante livres d'aujour- 
Aui , & que les feiHns de LucuÙa^ 
coûtoient le double , c*eft-à^dîre f 
quatre mille cinq cens de nos livres. 
L'auteur, dans un autre endroit , 
ilifcute ce que. Cic^rm poiTédoit'èn 
Maifons à Rome » à Tufculum & à 
Formies. Il réfulte dé fes calculs que 
la maifon de l'Orateur Romain , dans 
]| Capitale » étoit eftimée quarante- 
deux mille trois cens dnquante de 
nos livres ; celle de Tufculum dix 
mille cinq cens quatre-vingt-huit 
pvres, & celle de Formies cinq mille 
deux cens quatre-vingt-quatorze hr, 
ytts d*à-préfeatt 



Les Garants de la Félichi puhR^%^ 

O^EST le titre d'une très-belle Ef^ 
tampe allégorique, relative à Tayé- 
nement du Roi au Trône. Un éda* 
£ce , dont la frife eil ornée de coi^« 
ronnes de laurier , repréfente le Ttm" 
fit de la Gloire. Aux deux colonne;? 
VQÎfines de la porte font attachés les 
Médaillons de Htnri IF y Louis XUL^ 
Louis XIV & Louis XF. On voit, 
dans un bas-relief au - deflus de U 
même pprte, la Renommée qui s'ap» 
prête à publier les belles aâtons ic 
les vertus àw Roi. La France le con- 
duit vers le Tmple dp Minerve y Déeffe 
de la Sageffe & des Combats ,. le fuit 
le cafque en tête , & le couvre de 
fon Egide. Il entraîne avec lui la fV- 
fiti , qui , pour -parvenir jufqu'à g? 
Prince , a terrafTé la Fourberie & la 
Difcorde. La Reine ôc Us deu»; Prince^ 



SSo t^AwwiE Littékjire: 
fes frères le regarden| s'avancer avec 
un air de iatisfaôion qui caraâèrife 
knr unioa & lew attachement pour 
ûperfonne. Le Peuple, les mains le- 
vées an Ciel , loi adrefie fes vœuk 
pour h confervation & la prQfpénté 
de ce Monarque ; & les Jns , redou- 
blant de zèle, expriment l'empref- 
fement qu'ils ont d'éternifer fei gloire 
& les heureux événémens de fan 
règne. -La Jujlice , pofée fur un pié- 
deftal , tient fa balance dans un jufte 
équilibre. Un rameau ^olivier , avec 
le fceptre dans la main d'un enfant , 
rep réfente l'union de la Foret Se de Ik 
Clémence. Un autre enfant, qui porte 
le double écuffon des armes de France 
& d'Autriche , indique l'alliance con- 
tra âée entre ces' deux Maifons puif- 
fantes. Une pyramide qui s^élève dti 
milieu de ce groupe, eft le fymbofe 
ide ïlmmwa&ti. La Religion ^ affîfe iux; 
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iin nuage 9 veille fur un Prince qtii 
la chérit ; & VJfymn qui la précède^ 
eft le garant de la poâérité qui doic 
en perpétuer la gloire & les vertus 
Cette Eôampe gravée par M" Née 
&c MafqueVur , d'après le Dèffin de 
M* Saim-Quentia ^ porte quatorze 
pouces & demi de haut fur dix poil** 
.ces de large* Elle (e trouve à Paris 
chez les Auteurs , rue des Francsr 
fovirgeois^ Place Saint r Michel , <à 
.côté de TArquebufier^ Leprix:eâde 
.5 livtes. Cet ouvrage ingénieux-^fe* 
/oit la réputation du Deffinateur U 
.des Graveurs^ fi elle n'étoit pas déji^ 

jfaite». ■•♦'••.•■ 

» • 

^ Lcnn i PAuuur de as Fmîttcs 
fur un Plagiat, 

J £ ne filoute fms » Monfieur ; que 
.vous i^e regardiez comme un des 
.premiers devons de,l'h<ynisie de Lefc^ 



tres-^it» équitifcie daAs fet ^gés 
mnfi que dans fcs Critiques; le vous 
tdrefle arec cotiàanct une j^te Ob^ 
icrTitî<m relative à ^es prniâpés : 
on lit i/^ X9 de votre Aftnée Litti* 
MÎm Oôobre 1774, Peirtraitdni>/il- 
nonnain HéraUiquc. )» Vous admirèrent 
# (ans douce avec moi 9 (^c*eft vous 
I» qui parlez ) les traits fuivàns qui 
H font bien propres à fcfutenir parmi 
I» nous rémutatioii de Thonneur 8c 
H de la vertu» # 6t ces traits que 
vous rapporte! font copiés mot poiàr 
mot , virgule pour virgule , de Cffif^ 
tçiftiki^Orktrê du S. Efpm de M. ié 
Saint'Foix^ monument le plus digne 
de l'eftime publique que le talent ait 
confacre à la gloire de notre No- 
blefle ; c'efi donc à M. de Saint-Foix 
que fe doivent le^ louanges que re- 
çoit de vous hauteur du l>iSKonnaire 
'Biraldiqtu.. Ce dernier alléguera ^ eut- 



itrè 9 pour fe défendre du rqiroche as 
plagiat, ces expreffions inférées dar» 
fon Avant-Propos : »i on trouvera auffi 
^ dans mon Diâioniaaire des faits mé- 
I» morables , dont quelques-uns font 
» tirés de VHiftoin de VOrin du Saint* 
>> Efprit de M. de S. Fçix. h Cet aveu 
prouve rhonnêteté* de l'Ecrivain } 
mais n'auroit-xl pas dû porter plus loin 
la délicatefle, en employant des guil- 
lemets, ou enrappellant aux endroits 
4Dii il les cite,, que' ces faits fi inté- 
refians , fi glorieux pour la Nation , 
étoient empruntés, de M* de Sainte 
]Foix? Quelques perfonnes , qui ne fe 
donnent pas la peine de réfléchir ^ 
pourront traiter mon obfervation de 
bagatelle ; mais cfeft à v«ms , -Mon- 
fieur , que j'en appelle : vous n'îgno^ 
xez pas que Thomm^ d^ Lettres jouît 
de très^pett d'Iavantages ; qu'il ne ren- 
contre fur fa route que d^ défagré» 
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lie & fépare (es grouppes , o{i l'air 
circule libremeat & achève cette il- 
lufion qui fait la magie pittorefquey 
le trouve dans cette Eftampe. 

Le premier plan eft occupé, par, 
l'étalage d*une femme de campagne, i 
Tous les légumes dont on ufe dans 
l'Automne rempliffent une brouette 
& un bacquet ; enfuite eft un panier . 
à volaille fur lequel eft: placé un coq 
dont l'attitude, pleine de fierté , fem- 
ble en impofer à un joli épagneul qui * 
le regarde. Une poule , placée près . 
des légumes', y convoite quelques . 
grains reftés aux épis qui font mêlés 
dans la paille. La Villageoife eft une 
grofte femme ailife fur un des bras de ) 
ui brouette ; elle eft habillée & coiffée > 
dans le coftume du canton Hollandois 
d'où elle eft , & tourne la tête pour . 
montrer une figure agréable. La fé- 
rénité de fon air marque fon mépris 
pour les injures qui lui font adreftees 
par une vieille femme qu'on voit les ; 
poings fur les hanches , & que le . 
collier doht elle eft affublée fait re-* 
connoître pour une brouetteufe de 
légumes. A côté eft un vieillard chargé 
d'un panier rempli de volailles. U 
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paroît écouter la queirlle avec une 
forte d'intérêt. Au centre de ce 
grouppe font les deux figures les plus 
éclairées du Tableau. La première eft 
un petit-Maître qui exprime avec 
chaleur la vivacité de fon amour à 
une jolie boargeoife. Celle-ci tut] 
tourne le dos, mais on voit qu'elle 
l*écoute avec complaifance« Son re- 

Îprd n'cft fixé fur rien , & fon îndo- 
ence préfageù défaite» LVxpreffion 
^deces deux figures eft pleine de fi* 
neffe & d*efprit. 

Au fécond plan fe voyent la bon* 
tique d'ime marchande de gibier , 
une marchande d'eau-de-vie & une 
e^ce de Quaker à grand chapeau » 
derrière lequel eft une femme dont 
on ne voit oue la tête. Ces figures 
font interpofées entre le fond & le 
premier plan qui fépare k diftance 
entPell^s. Un arbre , hcureofement 
placé par t^Artifte, interrompt lé vuîde 
d^ ciel ic la, monotonie des façades 
des maifons dont eft entouvée la Place. 
L'eflFet piquant de ce Tableau , qui 
n*éronne pas moins qu'il attache , la 
variété îngeniëufement répandue dans 
les plus petits çl^ets , A^beH^ dif« 
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pofitlon des plans & des grouppes 
qui femblent placés pour fe foutenir 
& fe faire valoir réciproquement, 
font d^exderientes leçons pour un Ar- 
tifte attentif. Mais , pour copier avec 
le burin un tableau de ce mérite j ît 
faUoït un Artifte habile qui fçût ea 
bien iaiiir refprit , & naêrne en ex- 
primer la couleur. CeftcequeM. Da'^ 
viJy Elève de M. ie Bas Graveur du 
Roi, a exécuté très-heureufement 
fous la direôion de fort Maître. Oa 
admire avec raifon, outre It brillant" 
de ion burin, ua beau deffin, une 
touche iùre , & cet effet dt Tenfem- 
ble qui ne laiCe rien à defirer. Il 3 
(ça principalement répandre dans 
foa faire un feurd qui fait bien reP* 
fentîr Voppofïtion de chaque grouppe, 
& qui fatisfait égakment le Connoif- 
ieur-é^ TArtifte, AinfiTEftampe, in- 
dépendamment du plaifir qu'elle fait 
& doit faire aux amateurs , tû en- 
core de kl plus grande inftrttÔîon; 
Elle. a vingt-deux pouces & demi de 
hauteur & dix-fept pouces & demi 
de largeur , & fe trouva à Paris chea 
M. UBa^ Graveur dit Roi, rue del^ 
Harpe. Prix 12. livres. 
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ManufaSure it PorccUirUf Fauxbourg 
Saint Denis , N^ zS , ci-devant éta* 
blie à Faux ^ a Pipreuvi de la plus 
font chaleur» 

JLe Sieur Jacques^Pafcal Banachin 9 
Ifitérefle & Direâcur de cette Manu*' 
Êiâure, que je vous ai annoncée , 
Monfieur , avec les éloges qu'elle 
fliérite , avertît le Public que le Ma- 
gafin de Porcelaine ^ établi ci*devant 
rue Plâtrlère , vient d'être cranfpbrté 
rue du Carroufel au coin de la rue de 
l'Echelle S, Honoré. On y.trouve tout 
ce que Ton peut defirer en Services 
Quelconques , & toutes fortes d'af- 
fortimens perfeâionnés depuis fon 
établiffement. Les Seigneurs ou Par- 
ticuliers qui défirent taire qtiélques 
commandes , peuvétit s'adrefler au 
Magafin ou à la Manufaâure, & ils 
peuvent être affurés de la plus grande 
exaéHtude, s'ils veulent prendre la 
peine de laiffer leurs ordres par écrit 
à l'adreffe du Direôeur., 

Je fuis , &c. 

A Paris ce 24 Décembre 1774^ 
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JDifccun prononcés dans tAcadimh 
Frariçolfc , U Lundi ti Juillet ijj^ ^ 
â la ric^ùon de M. TAblé de Lille ; 
3rochifrcin'4^,de 43 pages. A Paris 
che[ JJemonvilU Imprimeur - tîbrairt 
^e' fAcadémit Françoife , tue Sàinl 
Séverine 

LE czti^hf^ ferme ; cgurageux ; 
aûif , entreprenant , inqi^iet > 
"de Monfiçur de la Condamine ,: eil 
très-biea "faifi & très •» oratoif ement 
rendu par fon fuccefleur à PAcadé- 
mie Françoife, Il en fait un éloge 
trop pompeux en général. II emploie 
des images , des cômparatfons ^ de^ 
ANïi:i774:Tom€niI. lH ' 
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èouvemcns qiri , peur-^re , appar-* 
tiennent plus à la Chaire Collégiale 
qu'au Fauteuil Acadéinique , mais 
qui décèlent toujours du talent 
pour réloquenoe. }t ne fçais pour- 
quoi cet Elbgê pàrbît trop long. 
Seroit^-ce ^[^arce cp i e M> 4'Abbé M 
Lille n*y a pas recueilli aflez de &its 
cootel'nint ton ^^rédécefier r 2 iSetoit- 
ce parce que ceux qu'il rapporte (ont 
préfentésay ec trop 4e faâe , & ^ë ta 
continuité des grandes .phrafes ÊiHgue 
Voreîllela dIus intrépide? Cette ob- 
Ter^don n^èihpêche çias qu'ilh^y ait 
daib ùt Difcours dès éiàksiàeh pen« 
fées & biftfi «Kpriméesà 
^ Je ne fuivrai peint TOrateur dans 
le détail des voyages que Vinfatiable 
avidité de connoitre fit enWèpréndre 
à M. de la Condaminc. Je me borne à 
vbqs riibér ^eux «u trois tfAdi^oif^ qui 
lui ïbnt h "plus gfàûd ^hbnhçtir., 
èîhfrmi^ Wh ^athegyrSte. !>àrts le 
èoiirs et tes Voyages pénibles , dont 
le défltnft kciMtnicwn a fait letiblëau 
lé pHisiiitéffefent, le teaeur fe re- 
t>bfe 'e^efSjuèfôîs agtéafclleiilènt avec 
ttti. •.()tt§^iï|t^i^ëcj>hifir dans ce 



#. 
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n hameau compoië de^dix âaïUIes Im 
» diennes oii , en attendant un ra# 
>» deau^ il {niTa huit jours heureux ^ 
» fans avoir , dit<»il ^ni voteurs ni en^ 
^> vieux à craindre ; il étoit avec des 
j» Sauvages. Là > refpirant pour la 
H première fois apipè&tant de fetigues^' 
9» partageant les plaifirs innoocns des 
»> Indiens, fe baignant avec aux 5 ré« 
I» cevant les fruits de leur chaKTe âe 
H de leur pêche ^ la liberté , leiiience^ 
)» la folitude , k jïeauté du iieu , le 
1» délafsèrent délicieufement de les tra« 
H vaux & du commerce des homm^.if 
. Voici an trait ^ui prouvée iÀm Të* 
léiratian de Pâme à^\&.ïdùia£0n^, 
domine 6c (on ardent amour poiir^ 
les Sciences. >» Au moment ifotû^te 
H préparoit à revoir fa Fatde Sck lui 
#» porter les vérités i^i'il afvidit cou*»; 
H quiied , on lui enlève une caiTette 
y^ qui renf^^rmok fès Journaux & Kar^ 
I» gent deftiné pour fon voyage. ILfait 
>» publier fur le champ qu'iToonfent 
i^k perdre la fomme entière , powvâ 
^ qu'on lui rendefes papiers;- La ^n^ 
édition fut acceptée ^ &,matgté la 
i> perte d'une fomme coniidérable , il 
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m ctoi 9 en cfct, aFoir retrouvé fi» 
• trdisr. « 

Le Btfripimifaire s'etfbrce de jufiî- 
fier le diCHK qa'avoit fùl de fon pré- 
dccefljpnr FAcadéime Françoîfe , dont 
finfiîtndoa néanmoins, comme tout 
Je monde içvt , eft purement Iitté« 
xaire* «Sesconnoiflimcesétoîentvaf* 
M tes ; fini ûy\it avmt de la pureté , 
» de b nobtaSe , & une (âge fobriété 
I» d'omemeas. Q cultiva même la Voè* 
» fie , cet Arc enchanteur , dont la fé- 
» ^duAion a de tout temps dérobé quek 
»ques flKffBêns aux plus grands Phi- 
m lofbplitt 9 à Plau>n parmi les An- 
•» ciens » â IMhniti parmi les Moder« 
» nés. Ici même , quelque temps ayant 
» ÙL mort 9 le Public , entendant des 
I». vers de fa compofitîon , lui donna, 
MBvec un plaifîr mêlé de regrets, des 
» applaudiflemens qu'il étoit douBlei- 
^ ment malheureux de ne pouvoir en^ 
W tendre ( il éteit fourd ) mais dont 
M Tamitié ravertifibit, & qui , per- 
lé dus pour fes oreilles, ne l'étôient pas 
'P p^ur fon cœur, a 
i . -Jf'«urois dçifîré çie M. TAbbé d$ 



Lille (ef^t far-tout attaché à nous pein- 
dre l'ame de M. Je la CondamineyCCttt 
ame fi belle,fi honnête^fidéfintéreffée^ 
fi généreufe. Il eft rare d'avoir à cé.- 
lébrer, dans un homme de Lettres, ces 
qualités eflentielles , & l'on doit faiy 
fir toutes les occafions de leur ren- 
dre hommage , & pour la gloire de 
celui qui les a poffçdées, & pour Tinf^ 
truâion de ceux qui cultivent léS^ 
Sciences & les ArtSw 

Riponfi de M. tAbbi de RadonvillurJ' 
au D if cours de M« PAbbl dé Lillu 

V^ETTE Riponfe^ Monfi^eur, eft du 
ton le plus fimple & le plus noble à \m 
fois. Louis XV & fon augufte fiiccef- 
feur y reçoivent des éloges avoués par 
ia Nation.^ Je vous citerai ce cpii re- 
garde le nouveau Roi. ^ La jufte(fe 
» d'efprit , la droiture de cœur^ 
f^Tamour du devoir: telles font les 
» qualités principales dont le germe 
n s'eft montré dans le Roi dès fon en- 
n fonce , & que vous voyez fe dé* 
t¥ velopper.tous les jours depuis foim 

Niiji 
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^ avèofiment m Trôner H en eft cPàu? 

>» ^J^cs » noa moins importantes pour 

,»fa gloire &. pour notre bonheur, 

» aue vous ycrreti , dans les occàf- 

^ fions , fe déi^idopper également* 

^ Am de: ITordrQ , il ioiaintîândra' le 

> refpeâ pitat luftetigioa, la décence 

^ des Moeurs ,. la règle daas toutes 

^ tes parties de radminiflration. Enr 

f^ nemî des frivolités ^ il dédaignera 

^ un vain luxe y de vaiaes pamres ^aà 

9P vain étalage de difcours fuperflus. 

5> Ne craigpez pas.que la^louange Ten- 

» ivre de Ion encens ; la louange , dès 

»» ^i*elte approchera de Padiuatidn , 

n n'arrivera pas aifément jufqu'à lui* 

.9f MMrfqiie lâshûmmages dûs auTrône 

.9» ne hà oitvvifont pas rentrée ^ îl 

^l^dra la lepoiifler , en Fécoutant 

9^ avec un aîr de froideur & peut- 

^ être d'indi^pation. D'ordinaire on 

.^p die aiui Rois es fe garder des ftrth 

>9( teurs ; aujourd'hui n faut dire aux 

9ii flttCteurs de fe garder du Roi. « Ce 

.^deiaîev trait me paroît admirable. 

-Tout ce qu'on dii ici de notre jeune 

•Monarque eft d'atitant plus parécLeux 

à recueillir^ que M. TAbbé dtRadom- 
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Milliers 9 qui 9, eu la gloire d'être dû 
rtombre de fes irtftituteurs. ,. 1« peiat 
d'après la connoiffance de fpn carac- 
tère, & que y CpnMiie.ii s'exprime lui- 
ôiâme , il parle le lan^agf^ d'un témoin 
ûui dipoft fidcUement ce quil a vu. 

. It-'éloge de M. de la Çondamm n'çft 

pas moins remarquable par la iufteiTe 

& la préçifion. >> Il aimait dç Çoutle 

» bien public & les Science? ^ çoninie 

i> on ^ime ordinairençient les blaifirs ^ 

>>. i^es honneurs^ & les richeffes. Çé- 

» toit en lui une paflÎQri;$(^ quand, il 

» voy oit îpur à U fati$£aire , i.l Çpmp- 

^ toit poui; rien . Us çbftgçlçs.» ^^ 

' » travaux? , U tnêmo le? d^ngqrs. 

^ Cett;e paifion ^ touiqi^r§. brillante 

M dans fpn cœur /s^pflsmjwit çi^Çftre 

M davantage par l^e çhpçdç ladifjpute. 

>> Alors, déifenfeur inçbx^nlaj^le d^ la 

» Yérit4 combattue , il la fou^enpit 

H a^vec tant de chalevir , avec 4.Ç î} 

» grands efforts pour U f^ire Xx\9^i 

Hpher ^ qu'on çouvoit mettra en 

y> doute ^*il auroit f ^ ^uçmo rçgifçt 

» d'en être la viÛime. Eh ! ne puisr j^ 

» pas dire qu'il Va èii} l'excès, d« 

» fes. fatigues au ?éipii l'af^U^ (uryi- 

' Niv' ' 
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9f vre à unç partie de fes fens. Qui 
nfçakû ce n'eft pas encore par en- 
i^ thouiiafmè du bien public qu'il a ex-. 
n pofé ce cjui lux reftoit de vie ? Quo:"-% 
yf qu'il cnfoit , il fera toujours compté 
» entre les hommes îUuflres de (on 
» iîècle. Il aura même une plaQe dîfr 
» tinguée, par le hafard uiiique qui a 
» raffemblé dans fa perfonne les {en^ 
•* timens fes plus nobles , les aven- 
>i tures les plus fingulières , & les tar 
H lens les plus variés. Géomètre efti- 
>» mable , Aftrohome laborieux, Voyar 
>» geur infatigable , Obfervateur exaft^ 
)» Ecrivain corrêû : à tant de noms^ 
>»il voulut joindre celui' de Poëte^ 
if Les vers a voient été , dans fa jeur 
» nèfle, ramufemerit de fes loifirs.ôç 
» le délaflement de fes études ; ils de^ 
>f vinrent, au temps de fa vieilleffe., 
»x\n foutagement utile dans fes infir- 
i> mités ,& un aliment néceffaire à Tac- 
» tivité* de fon efprit <<. 
' M . l'Abbé de RadonvîUiir^s louç aufli, 
félon Tufage , te nouveau Récïpien- 
. daire. Il lui fait des complimens, vrais, 
à bien des égards, fur fa traduôioni 
Ca Ycrç 4f s Gèûrgi'iuts de Fii^ik i ouj^ 
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wagcgueje regarde moi-même conf- 
ine un monument de difficulté heureu- 
fbmentv^ncue en général, & comme 
un modèle du technique de notre vér- 
ification y méchaniime très-difficile',, 
ignoré de* 1« plupart de nos Poètes 
.d'aujourd'hui. La verfion de M. TAbbc 
de Lille n'eft pas fens doute exempte 
de défauts; mais^^ pour^raduire commr 
il a fait 9 il £aut un talent rare ,, 
^& perfonne n'efl étonné que TA- 
eadémie Françoife' , quoiqu^it fok' 
jeune encore &C qu'il n'a-it produit 

Sue ce feul ouvrage , fait reçu parmi: 
îs membres^A Ce ne font pas là des* 
traduâions ordinaires Se Êiciles. Oit 
peut, fans^ talent^ fans génie, fansef^ 
prit même, traduire en profe des ou* 
vrages de profe, des Hiftoires, par 
exemple , des R'on\ans, des DifTerta* 
tions , de» Pamphlets; ce travail ne 
demande que des yeux 6c une maini 
Audi fommes«>nous inondés de traduc^ 
tions de Livres Anglois, Allemands ^ 
italiens,. &c, qui pewvent être f^rt 
«tiles au public, mais* qui ne font 
aiUÛim.honneu]tà ceux-qui^les rendeati 
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.dans notre Langue» Vous ne fçavez 

peut-être pas, Monfieur, qu'il y a 

dans Paris des ManiiÊiâures de ces 

fortes deTraduôions. L'Entrepreneur 

fait d'avance fon marché avec des 

Libraires qui kiî paient tant la Fetnile 

iis-4^ ou m-#a ; fttppofons trois ouk 

quatre louis» 8c cette fuppofitk>a n'^eft 

pas gratuite. L'Entrepreneur intelli^ 

gent fait venir des ouvriers qui lui 

taillent de la befogne » moyennant x^ 

.18, 15 & quelquefois 11 livres par 

Feuille. Vous voyez le profit immenfe 

qu'il retire » £tns qu'il fe donne la 

moindre peine. Un jeune homme de 

ma Province , qui içait fnpérieure« 

meot l'Anglois & qin écrit trèsbiea 

en François ^ &it indiqué à ua dç^ 

-ce$ gfaads Entrepreoeurs. H i^ai^a 

dans foa Attejier^ & lui propo^ de 

Fouvro^; oe qu'il acceptai» Le Chef 

de la Mami&â:ure fut tr^^farisfaît de^ 

if>n ti^avjûl , .Se tyi en iit nnlte com* , 

pUmens, tn'iaterrogea »vec intérêt 

ifur fon jpays , â^ feà occupations, fur 

^9 liaiioiis ; ils'aviîtài de dire, fans fe 

llouter ij^e cet ayeu» pouxsout .lui 
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^ :^ ftulre , qu'il étoit de U même Ville 

. ^'r que moi 6ç qu'il venoit fou vent me 

jj^ voir. Le Direôeur fronça le fourcil 

^^j .& rQmpit la converfatioil. Le lende- 

^ ^^ main matin , il fit porter à mon jeune 

y5f^ Compatriote ce qu'il lui devpit , en 

^^ Jui faîfant figniHer qu'il n^avpit plus 

^^>^ hefoin de fes fervices. 

jjjy JD if cours prononças dans rA€a4imu 

2^ Françoift , le 4 Aoâi iyy4 , à la 

par riuptiçn de M. Suard ; in- 4^ de^^^ 

"^ pages. A Paris , cke^ J?emohnUf 

' Impnm€Hr''lÀbrwe puê S^ $i$mni. 

j J^BS titres qui ont oirvert i(M^ 

Su^rd les portes de T Académie 5 font 
diverses traduâions en pvofd dé Li^ 
yres Anglois , au^quette^ il rii'a'}a»- 
inais mis fon nota ^ entf'aarres: #cinè 
Siftoircdt CharUs- Quint en fixVoIumei 
in-sz ,' dont je vous ai rendu compte 
>orfqu'elle parut. Son sèîe pour la 

{ Philofopfaie da jour & fes tiaifons 

' avec les chefs & les fe^tetirs de 

cette Philofophiev n*ont pas pext coh- 

I frîbaé à fon admiffi[on parmi €e% grandi 

Nvi 
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bbmmes. Son Difcours de rémef^ 
ciment eft une preuve éclatante de- 
l'amitié qui Penflamme pour eu& 
& de lar reconnoiflance que lui inf- 
pire rhonneur qu*ir reçoit d'être af- 
locié à leurs travaux & à leur gloire. 
^Ce, Difcours eft une efpèee de DiiTer^ 
tation y dans lacmelle il entreprend de 
juilifier cette même Philofophie^qu'on 
accufe de vouloir détruire TAutel, le 
Tcône ^.rUufiiamté y les. Moeurs &c le 
Goût. 

Si r<)a.en croit M« Suard ^ la Phî« 
Ibfophie a perfeâîonné en France les- 
Arts & la Littérature r c'cft ce qu'i^ cft^ 
aifé de voir par cette foule de génies 
éà premier ordre que nous comptons 
aujourd'hui dans tous les genres, & 
qui font bien iupérieurs au petit nom» 
•bre d'Ecrivains & d'Artiftes qui^jet- 
•tèrent quelcpies é^ncelles de talent 
fous le rcgne de Louis XW ^ règne 
ôàrile &L malheureux qui ne fut point 
flairé du flambeau de la PhilofopbieC 

Quant à l'Humanité^ , cette Huma** 
aité faiote ^ inconmie à nos ancêtres;^ 
& que nous pratiquons fi bien , à qitt 
lft.di&VQns-nQu&^ Aux PhilQfopbes qui 



>jy'if\ér 1774; ' f»^ 

hk: Mit dbnnent de û belles leçons èi de5; 

te:: txein{)les fi touchant 

La tyrannie de mille préjugés- puéri* 
h les nous tenoit eourbés vers la tetre ;, 

î' là Philofophie a brifé ce joug hon- 

tt. teux. Elle- a détnafqué Perreur ; elle a* 

;> feit connoître Teffence de la vertu ;. 

j{ elle a, par conséquente épuré nos 

p: siœurs* 

e S^agît-îl de Gouvernement* quel*- 

éonque } Jamais Sujets ne furent plus 
fournis que les PhilofopHe». Dans les 
I Etats Rej>ublicains ils éleveroient Ik 

I voix en faveur de yihdépendance ;. 

dans la Monarchie , ils ne parlent qus 
de l'obétilance & de Pamour même 
t^u'oh doit au Prince, Sous un Def- 
pote , ils f}échîroient le genou de* 
Vant lui, & feroiènt les premiers à: 
donner le fublime exemple de TeA 
idavage; 

La Religion eft^ encore ^ lé partage 
dfe la Philofophie. Ecoutez M. Suard >; 
it'vous dira c^aujouriPhul le pays de 
^Europ^ "qiioir regardi giniraUmtnt 
eoftimt Upays où il y a4c plus Me Philo'^ 
^phic , efi celui où , malgré P ex trente lU 
hrti deia Pte(pi, la Religion e^ ptut^ 
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étn U moins aitaquét, L'indifférenCV 
des Philofophe^ iur tous les cultes , 
leuf ÊHt adopter fans peine ^elui de 
la région qu'ils habitent ; & , comme 
cette maâière de penfer eft le feut 
moyen de le fouftr^ire aux perfécur^ 
lions 4 ils s'y conforment aifément» 
^f , Suard ne s'exprime pas , iur ces 
deux points délicats, Gouvernemmt6f 
Jteiigion^ ^n termts auili formels, 
iuffi clairs que Ceux que j'emploie^» 
Mais lifez4ittentivement fon Difcours^ 
& vous verrez que e'eft ce qu^il $, 
youlu dire, & ce que^ matgré lo» in- 
teatiQn,.îl a prouvé par des faits, eit 
établiflant » d'après PHiftoire , que^ 
éan$ les troubles de ReUgîoa ou é^ 
Politique, on n'avak jamais vu le* 
philofophes s'en mêler; qu'ils avoient 
io.u}ou]?s fui priidtmm^ht 1^ danger ^ 
& - philofophiquement attendu quei 
feroit le plus Fort, pow rëconnottre 
fa loi. 

Ce qui vous pa'roîtra finguUer^ 
Monfieuryc'ed que, dans ce bewpâ^ 
négyriqfte de ia Philôfophie ^ le Canr 
dltdat esi exalte emphatiquement le 
•hef, M. de Foltairçi l'iiomme, ikns 
{coatredit ^ le plus iage ^ le glus xékxy^ 
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fur les matières du Gouvernemefit , le 
plus pénétré de refpeû pour la Reli- 
gion^ le plus honnête dans fçs mœur^ 
& dans lies écrits. 

Tous les biens dont nous ^ouifTotï^ 
aâuellenxent dans le Nfonde,, nous 
les devotts à U Ptiiloibphie ^ au» 
dire de M. Sutwd i U cke, entr'au^ 
très 9 l'iaboliiion du Dr^ii SAubai^tr^ 
Auriez - vous jamais imaginé , Mon« 
£eur, que la Philofopbi;e làt entrée 
pour quelque choie dans la fupr 
preâion dfun Droit û contraire à 1» 
^ple raifon y fi on^reuifi à toutes^ 
les Nations^ & par cenféqutnj^ à tons 
les Souverains.. ' M- Suafd veut à toute 
force que ^Europe fait redevable de 
ce bienfait à la Phik>£>phie. La^ Phi^ 
tafophU îfi vinuây dit* il ; eUé a ilh atpt 
^tois ^ aux Minifir^yâ fEuriP/H, f»c^ 
fi ha pttts ancUnm loi dûS N^ti^S'étMt 
une loi barbare:^ c^^êoii yJi^ taifan 'depiur 
pour en effacer la konu en fc hâtant d^A^ 
méantirjbn activité. Ceft dçymsma^ que? 
l^aris foit éclairé & p^vé depuis 
ïpng -temps. .51 Ton n'avoir fopgé à 
çes^ deu& objets, qjse de^u uat^ viagft 
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taine d'années , M. Suard n'auroit pa* 
manqué d'en, faire honneur à la Phi» 
bfopbiei. 

Une partîcurarité de ce Difcours i, 
non moîns^ digne de remarque : M.. 
Suardij après cet étalage des bieniî 
qu'a produits la Philofopme^^ n'eft pas 
embarrafie pour «n venir à feu M*. 
FAbbé dclà-FUU Evêque de Trxco^ 
mie, auquel il' a fuccédé. H le mer, 
de fon autorité , dans la claffe des Phi^ 
iofophes, & nous afsûre que tout cç 
quUl a dit de Payantage de la Philofoi- 
phie , a déjà fait Téloge de fon prédfr- 
ceÔeur. Eh bien, Monfieur, je vous 
aflure que jamais homme ne for 
moins Philefopht que M. FAbbé^e là- 
VilU^ c'eft-à-dîre Phihfàphc comme 
^entend' M*. Smrd'^ & comme non» 
Pentendons. Fai connu particulière- 
ment cet homme eftimable , & fôu^- 
vent il a* gémi avec moi des délires- 
dé la Phiiofophie moderne , dû dan- 
ger de fes* principes & dès ouvrages: 
qu'elle pubHoit , de la dëcadénce dit 
goût , précipitée , me difoît-il'; par 
j){ielques4ins de fesConfrères'mênies;r. 
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Quoique M. Suard place M. TAbbé 
Je la Ville dans la lifte des Philofo* 
phes , il n*^en fait pas un grand éloge. 
lie mente d'un homme toujours charge des 
Jicrees de l^'Etat^ ejl lui-même ^ dit-il^ 
urt /kcret qui' rarement fe révèle ; c'eft** 
à-dire ^ que le mérite de M. l'Abbé de 
la Ville étoit fi .caché, que perfonne 
ne s*en appercevoît. Nt. Suard ^ fans 
4oute ignoré que les, Mémoires qui pa- 
rurent fur TÀcaîdie avant notre guerre 
avec les Angloîs , étoient de M. TAbbé 
de la Ville ; & ces Mémoiresfont écrits 
d'un flyle qui feroit honneirr à nos 
meilleures- plumes. Ceft lui-ihême qui, 
dans le temps, me dit qu'il en étoit 
Fauteur, & tout le* mopde le fça* 
voit. 

D'après l*ëtîquette , reçue depuis 
quelques années à VAaàémie^M.Suard 
i\^SL pas manqué de faire une vive for.^» 
tîe contre les jaloux , les méchants Sa 
fes calomniateurs ; 'û eft ?ifé de vois 
qu'il en veut aux Critiques qui.s'avii^ 
fent de ne pas fe'profterner aux au- 
tels de la philofophie, 11 leur prête 
kiiea k toct dies fentimens d^enyhiA. 
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4e haihc. EJi.^ commuât tnvmr Le&f^i* 
lo(bpbe$ 1 Us ont des td^tns il fiibU^ 
XBes , leur fphèf e eft fi éleyt^e au-d^lrr 
fiis d« ce miférable gl«b« oh xampent 
les Ctivquea ! On n eftvk pas les cé- 
leiles Intelligences. Eh., cdpoMSQt ka 
ifa/> / Ils. font fi doux 9 fi« humains 9 H 
modeâes , fi bien&i^ans ., fi(c ! 

Pour parler fiirîeuiem^» )é OA 
iça^s 9 ea virité , Monfiemr » quel but 
e'eô propofé M. StMr4 dan» fa E)if^ 
fiîrtation laudBtive.dp la PhilofopbijP* 
SVfl-il flatté d'en impofejr avi Public \ 
Eâ-ce que cette Philo£i>»pb;Q ,. quUi 
ooos vantd , n'eft paS: coomie dfi jurt 
gée depuis long-temps X 
< Au reôe.) le Difcouts du ;u)uveau 
Récipiendaire , dont l'objet eft fi 
faux j eâ d'ailleurs ennuyeuse ^ mal 
écrit. Je ne fçais queEe ien&tioD il 
a faite 9 lorsqu'il a été prononcé ; mais 
ht leâure en eft fatigante ; des raiion*^ 
nemens vagues , des prétentions à des 
vues , une diâion penibk y obfcure , 
embarraifée , font les débuts de cet 
écrit , auquel M. Suard n'a pu fe di£- 
penfer de mettre fan nom. 
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Rlpohfc de M. Greffa au Difcoun de 
M. Suard. 

v>ETTE Réponfe cft imprimée î^-4*^ 
comme c^'cft rordinaire » à la fuite du 
Difcours de M. Suard; mais il s'y ef): 
glifle beaucoup defeutes que yLGreffcp 
n'a pu corriger ; il partoit pour fa Prq- 
t'inçe le jour même qu'il remix fon 
manufcrit à Plmprim^eur de TAcadii- 
mie. De retour à Amiens » il a fajit 
faire fous fes yeux une Nouvelle Edh 
d'uion de cette Réforife ^ revue, augmea* 
tic y & précéMe aune Lettre à ill****. 
Brochure în-S^ d'environ 60 p^es; 
on en trouve des exemplaires à I^ris 
chez Lacombe Libraire rue Chriûine. 
Les augmentations confident ea plvn* 
fieurs détails que les bornes du temps 
prefcrit avoient fait fuppjiweç aviDi- 
reâeur le \oxiX de la Séance publique* 
'Comme cette édition eô la feule qn'il 
avoue , c'efl- U feule auffi dont je dois 
vous rendre compte. 

M, Greffet , dans l'Eloge qu'il fait 
de feu M. VAhhé de la Fille ^ rap.- 
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Sorte un trait qui fait le plus granJ 
onneur à cet Académicien , & à* la 
fenfibilité de fon Panégyrifte. » Plu- 
n fieurs Cures dépendaient de l'Ab- 
H baye qu'il avoit en Picardie depuis 
M bien des années. Sçachant combien 
n rinftruftion & les mœurjs des Peu^ 
» pies tiennent effentieltement au 
n choix que Ton fait des Paffieurs da 
>♦ fécond Ordre> éloigné de la Pho- 
» vince , ne pouvant connoître par 
f^ lui - même les fu jets dignes d'être 
>> placés à la tête de fes Paroiffes , craî- 
i> gnant^ avec raifon, que tant de pe-^ 
>» tits Protefteurs enauyeux qui écrî* 
9> vent (ans fin , recommandent au ha* 
H zard & trompent fans fcrupule , ne 
y vinâTent lui arracher dés grâces in:- 
I»' juftes dont fà confcience auroît r^- 
w pondu ; toujours infpiré par fon ref- 
n peô & fort zèle pour la Religion, il 
^ avoir , depuis long-temps , remis lès 
n droits de toutes fes nominations au 
>f Prélat d'immortelle mémoire qu'A- 
i¥ miens- vient de perdre , Tornement , 
i^le Saint , l'Ange de fon fîèclfe^ & 
» dont le nom , chéri dans toute la 
lit France;^ connu de toute* TEùrope-j^ 
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:m dont le nom feul^ que ma douleur 
>^ra'empêche de prononcer, rappelle 
^ le modèle le plus parfeit que THu- 
•» manité ait peut-être jamais offert , 
» de toutes les vertus de Thomme 
» célefte & de toutes les grâces de 
» rhomme aimable * ^* 

Le Direûeur loue fobrement M. 
Suard fur les Traduûions de fAnglois ; 
il lui fait . entendre que c'eft moins 
«n faveur de fes ouvrages paffcs 
qu'en confidération de (ts ouvrages 
jftiturs que TAcadémie le reçoit. Il Tin- 
vite à le rendre aflidiiment aux aflen> 
ilîes ; ce qui lui fert dp tranfitioa 
Jjeur^ufe pour établir avec raifon que 
Je grand objet des travaux de TAca- 
.demie Françoife cft de maintenir la 
!j>ureté4e 1% Langue. Ce principe le 
jxondvit^ parler de Tempixe des mœurs 
iiir le langage, U fait voir que Tefferr 
vefçençé des têtes échauffées par la 
';Phiiof<>phiê i la fureur de fe diltia- 
..|iuer , la frivolité dvi. fiècle malgré fes 

' .^ louis^François-CabrUl d'OrUans d^ la 
' Mùiu , Eyêquc d'Anciens , t^ort dans çf ttc 

•y yie te 10 )m 1774 *«^ 4c pw 4« »» ?m4 
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prétentions aux plus fiiblimes connoif^ 

rinces , le libertinage de refprit & du 

coemr, ont corrompu notre idiome , 

changé l'acception des termes , mal* 

tipUé les hyperboles & le néolo- 

gijfme des mots. » L'abus que fait du 

n langage la d^ravation des mœurs , 

1» retranche de jour en jour à la Lan- 

m gue Françoife beaucoup de mots & 

n de façons de s'exprimer, dont on 

» ne peut plus fe fervir impunémenr. 

)» Les gens fenfës j les gens vertueux y 

Il feront bientôt réduits à ne plus em- 

> player des termes du plus grand 

1» mage , fims fe voir arrêtés , inter- 

'n rompus , tournés en dérifion par Ta- 

)» bus miférable des mots, par les pi- 

$»toyai»les équivoques ^ bêtement in- 

n génieufes, par les fhipides allufions 

M de ces demi-plaiians , de ces plats 

vbouflbns qui entendent grofl^re- 

^ ment finefle à tout Ainfi , 

> bientôt les Etrangers, qui étudient 
V notre Langue dans les Auteurs im- 
n mortels du dernier fiècle & dans 
w tes'Eçri vains célèbres de notre âge , 
> rencontrant, dans Icsconverfations! 
^tui«i%« des tet«ie$ bien différent 
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S¥ de ceitti qai leur ëtoît indiqué pair 
'M les Livres , feront obligés de (b 
^> faire îtttei'préter les nouvelles ^gni- 
-^ fioàtiods , dè-fe fairt traduire à châ- 
^ que inftant ce qu'ils écoutent , tb 

» que Ton a prétendu dire fous unb 
•y^e^preiltoh qu'ils croyoient toutte 
tt fimpte , & dont pourtant ils voierft 

>> rire fout le monde. La néceffité d'ut! 
Hiomme^ntairej» poiir êtfe au ton dU 
-H^fùuT , leto dëmandëfa une ctudfe 
^ tioUVelIe qui les fera fouvènt rou- 
H gîr pour nous ; & , en appt^enant Ik 
<>» belle fécondité des tettiiés^ ils riis 
> verront ^le Teuipreihte du vice 
i> & les (Progrès du mailvais goût. W 
M. GréjfH îàk ufie éffièce de hcf- 
^metielfttâf^ dTez plaîfahïe des njodet* 
nés âcqiïifitiohs de notre Laingue ^ qui 
•ire réparent pësaffurément les pertes 
•rpelles qu'ette à foires. >> Dans le tetn^pj, 
JH peu élôigtié éîicorê , oîi Ton étdlt 
'M moins impôttatît ; Woins fublrrhe^ 
,j» la conve^fotiqn éifoîi le lien & te 
» charme de la Société. Aujouï^d'huî, 
-»<:e n'eu prefque plasiin plaifir; c'éft 

» un travail ^ une fuite de tours de 

»>i forcOy tin aâaut jgéhéral d'èfpiit te| 



^ 
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^ quel y épigrammatique ou cfoy^mt 
^ rêtre; ^'eA un état de guerre & de 
M prétentions 9 où Toneften^garde Pua 
M contre Pautre. On fe tend des piè» 
^ ges de mots ^ & les ridicules , don- 
^ nés & rendus ^ coûtent d'autant 
M moins que chacun eft bien en fonds. 
«» On s'entendoit autrefois ; ibuvei^ 
^ aujourd'hui , non-feulement on ne 
M Eut plus de cas 4'entendre les au^ 
M très , mais on ne fe i&it pas rhûa* 
teneur de s^tendre foi-meme ; &^ 
.#> fans doute , tout le monde y gagne* 
•» L'art , en ce genre , eft porte à un 
M tel point de iupériorité , que Ton 
•M pourroitparier.^ qu'au mçyen d^ 
.1» leurs nouveaux tennes & xle. leurs 
>» tournures nouvelles , avec lous leurs 
yi^ grands éclats de rire triftement gais, 
.M ces Êtres bruyans; , fi vains & fi ri- 
» dicules que le nouveau langage ap- 
\h peUe les Merveilleux^ &c^ auront, oà 
^1» & quand Ton voudra, une longue 
V converfation ioi-<iifant Françoîfe, 
M. dans laquelle il n'entrera pas une 
5»feule phrafe raifonnpblc de Fran- 
.#çois. « 

, Pans l'éaumératlon des .vi^es.da 

jargoiji 
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f argon moderne, M^Grcffit n'oûbîîe pas 
cetce pédantéTque etnphafe- de grands 
mots- C[iii , -des Collège» , . s'eft répand 
due dans nos Académies. » Les e(pritt 
n étàM wate^; Se ^ôngoûmen^ oç« 
» cupanr toutes l«s piaoes qoe le fefi*^ 
Intiment faûffe vuides, la Lariguetrâv 
H veÛie 9'égare , ie perd dans des teir-^ 
»» mes vagues d'enthoufiafme , dani 
)» des images exceffives, dans des ex^ 
n preffîons exagérées qui ne {^pt cMè 
H des formut^ fonpl^es, aulH êtmeâ 
^. ilirles lèvres que dans l'amé. A cIS^ 
»# que inftant', pèuf- les (diofes les pim 
h finriples, pouptes évi^mens lespM 
» i}idiffére»s, poui> des misères, pou!» 
i# des riens, on fe d&t charmé , pénètre*'^ 
'^ û&mblé^ trànfponi^ inchanîé^^ iii^li\ 
f» 4XC€di^ Confondu y diftjpirl^ ancanth 
^ On ^9t aux nues , on fe profitrnt^ oïl 
1^ efl à vos o/fdres , i vos piedi , fans ftfi 
I» ibucier de vous le moins du mondei 
^ On vous adore , fans même vous reÀ 
I» peèer. Avec la^ prétention de ne 
^ penfer que fortement , de ne i9eil 
1^ voir qu'*» gra^dj on veut mettre ft 
é^ tout l*ak de Penivrement ou de hi 
^ déteftation , & far-tout , & toujoui* 
- AîW* 1774. Tofne Vtll. Q 
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^ Tair du Génie , qui pourtant çft bietf 
ir innocent des idées & du ftyle de 
n tant de gens qui penfent en dif« 
p pofer« «• 

. M, Gnfftt cite , peut-être avec trop 
d*abondânce , d'autres exemples qui 
prouvent à ,quel point nos Moeurs , 
& par conféquent notre Langue , font 
inéconnoiflables. Je ne le fuivrai point 
dans ce détail ; mais je vous tranfcri^ 
rai ce^orceau dç la plus forte élo* 
Huence & de la plu3 grande vérité* 
«1 Si les moçiyrs commandent 9 fi le lan* 
¥ gage obéit ^ que d^viendroîent fa 
1^ clarté , fa force , fa noblefle , fon 
i# harmonie » fi malheureufement il 
^ pouvoit arriver une époque où 
>> tputes les idées fuflTent arbitraires ; 
{* où , prefque par-tout , au ^[lilieu des 
}» phofphoresdu petit bel-efprit &.des 
M jolis mots , la Vérité , i'inakérabli^ 
^ Vérité' reftât délaiffée comme une 
» trifte étrangère qui ne Içalt.ppint la 
H. Langue du jour , & que perfonne 
)» ne fsmarque? A^quiel^exc^s de dé- 
l> lire ,. 4ç b^fleffe '& d- igiiomiçie Ar 
^. rpit prQftituée la Langue- Fr^nçoife^ 
^. s'il pouvoit arriver un temps où I^ 
t» î9n^/rivolç ^ \%x agrçablç , m9^ 
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tarifant lOLit ,. faifaqt tout paflfer , la 
>> raiibn (ie tous les temps fut traitée 
» de petiteffe, le bon eiprit de fim- 
W plicité , Tantique honneur de fottife 
i» boiirçeoîfe \ un temps oîi les ridU 
^,cule&mêm«^ fuflen^ devetjus des 
w grâces, y les vices 4çs .ufages, les 
^> fcandales de boûj^ fiirs ,. l'imperti* 
» nence un flyle, refprit de Tintrigiie 
» un titre de génie y lt$. perfidies des 
^ gentillefles , les noirceurs des plai- 
M feiit^ertes ; un ti^mps enfin ,.oîi Ton 
^ eût la douleur de. rencontrer , pref* 
» que par-tout-, la méchanceté tou^ 
M jours baffe ^toujours aftive, la vile 
M délation , l'affreufe calomnie , tou- 
» tes les atrocités, toutes les horreurs^ 
» tous les poUbns de l'envie & de la 
n haine » circulans.dan^le. monde (bus 
>>le vernis de l'agrément, environ* 
» nés de guirlandes &c cachés fous des 
» rofçs. S'il pouvoit arriver, ce temps 
» malheureux , alors fans doute , com- 
» me il n'y auroit plus ni Vrai ni faux, 
t> ni bien ni mal, quç félon lafantaifie^ 
v^ feîpn.l^tat des Sociétés , & que 
M rien ne partiroit plus de principes, 
le mên^ jour donneront au même 
V objet rçmpreime de Teôime ou Taf^ 



j i6 VJmtkz UtTÈRAîRE. 
n fiché èoL Ridicule. . . : tes moîn- 
H dres défauts de ta Latigire feroierit 
#» d'être dsretiue foiblc , incertaine ; 
» ctttortilhée, éiîigmatique» maniérée. 
M Pour n'offrir qu'Un exemjpley auha"- 
n Mid , de e^^i pourroit at^rîvé'r 'ett 
m ca genre 9 dfee tout fimplç^ment «;i 
M konnitt homtnt feroit ^lors preftjué 
w ptffé de mode , foît qufl ffit trop 
f» bourgeois d<^ l'être , foit qu'il fut 
i» trop plat d« prononcer ce nom. 
I» Mais y cofrmie ; par un refte d^ pu- 
H dcur xnvoiofitaire dont la déraison 
n & le vice même ne peuvent fc de- 
• foire , ôrt voiidroit conferver une 
M nuance de la dénomination antique', 
p on entendroit , dire partout, d'un 
» ton dcmtereiiX' & feux , c'feft lin 
» homme ht^rÉftêit^ une honnête créature ; 
H & quelle lionnèteté ! Des cœurS 
it&ux, des^ «itts perfides , de bas 
» protégés , des vatcts de tdus lès or- 
M dres , des homnres tarés^ des fem- 
y mes aâiché^ , tout ce mondé char^ 
n mant^ ^St&xit: voila donc te qu'on 
» entendrait noiimiér par^biit <fe tris^ 
^ honnêtes criaïures la 

Ce Difcours de Nf. GV^r eft ju- 
llicieux^ fotide> agrcaWrj c'eft J'ou- 



tr^Sj d'ifin Mt^M^f >pldA demîlbfi;, <de 
g^a<^ âc de .fput>» d'un. Aadéfàkioa; 
4u bon Seof^.K'êiieS-YiM^pafi âiepris ^ 

çoife ? Car ia fiJ/m^ t& >fwécift- 
ÎKieat ;la coAtrjs-pirilâié 4e ^toat le 
Difcours de M. Smrd en llM>mirar d# 
la PbUofophîe. AnA li :plâpsfft det- 
4cad4fmc»e9S Qftf-ib (élé uèsbffâsfée 
de la kvikffe de.lflttrèDit«âeiir;& 
ît^ ;içais/qtt!iJbsî oat éot totts leur» c& 
fom ^wftr .ob&eok 4e lui ^11 ne fit 
point kopiimer {oa Di&ours anti* 
ï^ûJbCopèîqM. Mais çco^z M. âi-i^ 
lm*«»êKW ;ftur la.feq&tism qu'il pro^ 
^«iAt k î^ur qu'il Je Scbm^ il en Tend 
cwipse dw^ fa )Xôf/yriiJtP****,qw 
^ 4 :k jtète de ^la SirodiuK. #> V^ms 
¥«*e denwndeii. la petite aireiitUM 
f de oestte Séance^ oki vous a écrit , 
9 di$«)s-vatis » q^e le ftfle que j'avoîs 
«» ô-piployé avt^tf^it ofiitne quelques 
^.uwrmiires dans ibe c£»»rs 4e ma i^ 
I» p9^ r tout ce que je (çsds,, cfieâ que 
^ i^^t du premier œoiaent 6it ^cSk% 
f 'fi^iidier. Appamcnmciit que lesiai^^ 
,/. ^ ,^,' .- ... ,,- O.iij: ^ . 



» feurs & faifeufes J'efprit qui emt^ 
» ronnoient rAcadémie & fiifchar-^ 
>f^'geoient raffeinblée , attendaient de 
vmoi leur, petir jargon des grandes 
«maximes^, «le longues belles phra- 
>► fes., vîeiUes fans doute , mais re-f 
» faites à neuf^ avec toutes -les bom- 
».bes du ton exalté ', ou ^du moins 
»avec tous: les petits bouquets d'ar- 
» tifîce dujflyJe^môderne; dont ils 
n raffolent/: iSans dmite ils^ furent 
» fbpt.étoniids i&ifoierftrent compro^^ 
» mis de ne pràât :s*entigiidre pàrlet 
>»leur Langue. Û &t affez amufànti^ 
p* même pour moi v dele$ voir fe chéri 
» ch«r des yeux , s^intertoger de loii* 
wni'un air agité, ^ prendre VOrJfv 
^ dans Us regards les uns des aSutnes^ 
ft pour décider û ceque je difoîs dt^ 
» voit être trouvé bien ou mal , ôir 
>> peu de chofe , ou rien. Malgré leur 
» fermentation très-fenfible , & qui^ 
wtout en prononçant , >me faifoif 
>> beaucoup ,plus: fpeâacle que dif^ 
» traâion, j*allois tranquillement mort 
p> chemin , & , fqutenu ^ar Tattentiort 
» & Findulgence des gens raifonna^ 
f* blés qui ne font point d'efprit, mdis^ 
» qui <en ont de tout fait, je forçai les 



rf autres au malheur de m'écouter juf** 
>> qu'à la Un. En deux mots , voici 
» rhiftoire tout fîmple de m^Riponfié 
» Je ne m*étois point du tout Ërrkngè 
» pour une harangué authentique & 
» fèche ; je n'avoîs pas prétendu , af- 
>> furément , parler pour parler , ni 
H rajetmîr des inutilités harmonieufes, 
» ni régenter notre fiècle, comme cela 
»fe pratique aujourd'hui 9 tant pour- 
>> rinftruôion publique que pour Tenv 
» nui général. Vous le fçavez , Mon- 
» fieur , le rôle d'un Direaeur de TA- 
>*cadémîeFrançoife.eft fort court ert* 
>> pareil cas ; & , quand il a honnête*' 
» ment accueilli le Récipiendaire ait 
>> nom de la Compagnie, ( ce qui de* 
» mande tout au plus vingt lignes à 
»qui veut éviter lés fadeurs) s*il 
» veut enfuite éviter dolffi toiit-rerti- 
»pliffage faftidieux, il ne lui rëfte, 
M après fa tâche remf^ie, qifà fe faire' 
» fubitement 6C à clorrè la féaiice , à 
n moins que quelqu'objet intéreffant^ 
»^ neuf, ])rot)re au teflribs^^^ifopi* au 
>» lieii , ne ràrrète qaer<|\tés îHftàM ^^ 
» & ne foit digne de^ TAcadéttîe «T 
» de TAffemBléé qui 1* écoute» Ea • 



fOfO j^Amàs Littéraire. 

n confi^pieiice de ce priocipe, ^tant 
nperftiadé que h place que fav^ 
n rfaooneinr d'occuper «dans le fiint-^ 
n tuaire de la Langue Frauçoîfe ^ 4116 
m dooAOÎt <|Helque droit xle réclamer 
n contre le ridicule néologiikuede nos 
jé jours & contre de modernes abûs^ 
n qui tendent à altérer la Langue » 
j» abus trop peu relevés fufqu'à ce 
j» moment^ ][e crus devoir les dénon« 
«aoncer au lugement public ^ &c. h 
• Vous voyee, Monneur ^ quti la^ 
M^pêiifi de M. Creffii Hc U Uitrt 
qui laprécèdeiie font pas à la louange 
des Pbiloibpfaes du )Our ; & je ne 
puis qu'^^aittlir :huz fentimens vrais»': 
honnêtes &vertuetnE qu'il iàit édater' 
ilans «ces deuft écrits» il eft 4:ertam* 
ÇdumaÎAS je le crois « ^ ce n'eft pas 
laas f<H&deiflettt) que l'ic^erverfion 
àç% mceuns ^ dts idées & du.kingâ||[{e: 
msi^ d^ cette éipidénûe |>lûlo£^>lu- 
<|ue qui ^ f^fté jMreiqae toutes les 
cpndnons* 

: Hîer^jpourmedélafferttn-aioftieiit» 
î^pri^ un Tome de Jfei^rf^ie Tou- 
ysis aviec le fignet , & )e «rOuvai fa 
Spène VI du îecond Aâe du Midêdn 
Mdigri lui, dans laquelle SganardU^ 
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$ninsforta4 en Dpâfiw, veut en im-» 
^er è "Ghonu^ S(, 4aDS 6>n poin« 
peux galihiatias , lui dit , i^otr'autres 
çbofes : o> jç^f v4fmfiymfmàp4{ftrdù 
c^&i4 ffa^î^ m fit M fm m €^i,4roU 

ffp^fM lui r^pQiA^ : Ojtntp^tpa^mm^. 

/^x^/« jcJbffi qui im çh^^tfi ; <'(/? ten^ 
droit 4^fii^ & t^u icœjur. Il me fimbk: 
file y^m /^ pl^tfi^i émtMncat qit^ils np 
JçHi^quç (f fquir ifi^^^âU gauche & 

cela itoit autrefois ainji; mais nous avons 
£hfifigé iokt^câoi ^ 6( n^iès fuifoos têain" 
tenant la Médecine .d^une 4niêhode 
toute -nottvelie. ^n.homvue de ,bon 
fens pourfoit dire de même, à \m)Phi- 
lofpplie : )^pu^ \raijpfffei a {f{erp^ille ; 
mais^ M ma ftmklp. .que iwm jemxtfei 
toutes les idéè$^ reçues fiir Us objè^ Us 
plus facris ^ ùs plu$ ejftniiets au 'bon- 
heur de r humanité j nos pires croyaient 
à la Religiaji^ à la Vjeriu^:^JI!hQmétet€ 
des m'smNu&^di^.pr^idii.Q^ 
droit le Philofophe , cela étoit aut^e^ 
fois ainji;mais nous avohschartgi tout cèla^ 

& nouf^^^.iHifAlLriàm^J^^^ M^ir 

Oy 
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gion , la Morale & le Gouvernement , de$ 
fyfiémts tout nouveaux que nous voulons 
que CVnivers adopte. 

La LettredeM.Greffetà M.»****, 
cft terminée par de très-jolis vers, 
dans lefquels il apprécie, en vrai Phic^ 
lëfophe & en Poète agréable ^ cette 
ridicule importance que les auteurs 
mettent à leurs ouvrages. Après avoir 
très-bien caraftérifé la fombre Anglo- 
manie , Iss produâions lugubres , le 
triûe Aiblime de cefiècle, il finît par 
un éloge délicat du Roi & delà Rein^e^:* 

Sur tous leutÂ p&s /^ }onchés^âe étati ^ • 
La Gaîté Fraaçoife Çl les Grâces 
Vont , par leurs rayons enchanteurs » 
. De tous les foûcis deftruâeurs , , 
Effacer JufqVaux mdiridres' traces-; ' , 
Les Fenjfeurs • noirs j lés Ràiionnètits^ ^ 
* Les.Gônfràpkfi^es-^ lesKroacbut^,'-^ ^ 
Et tousjip^ Ennuywx.cél^rc^v v, .. .; 
'Rentrent dans leur defHaoblcur y 
Atnfi <}ué les* oifeaux funèbres , 
Dès que s*oui^re un X^el frais & pur 
Rayonnant de pourpre &- d'azur , 
SeteiilMigeatdanslQurS'télièbi^àf;: ^^ 

' Je fuis;&c/ "'■ '^ ''■'-/' '•' '^ 
- • ii< Paris 'c^ %6 JXécemfif^ ^tfT^i ^ ^^ '^ 
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Abrégé Èlimentairt de la Géographie''* 
Ûnivcrfelle de P Italie ; dans lequel 
on trouve fout ce qu-elle renferrtie de . 
plus curieux dans la Minéralogie ,^ , 
Métallurgie , Arts , ManufaBures , 
CommePU\ Antiquités , &c ; avec la ' 
Defcription defes Villes principales ^ 
de/on Terroir^ des Mœurs ^ Coutu^ 
mes^ &c. Par M^ Majfon de Moff^ 
villiers ; un volume in* iz de pris de 
. ^o pages. A Paris , che:^^ Moutard 
Libraire de la Reine ^ Quai des Au-^ 
9ins y pris le Pont Saint Michels 



QUOIQUE l'ouvrage que je vous 
annonce , Moniteur 9 ne foit . 
qu'un dépouillement des différentes 
Defcriptions qui nous ont été don* f 
nées dé l'Italie, on n'en doit pas; 
mains «tenir compte au Rédaôeori 

Ovj 



de la méthode , & fur-tout de la 
pAicni&A 'avit Isiqoëtle 11 a fçu fap* 
procher.les o^féryatioDS ies plus in- 
térejQTantes- qoe les Voj^geurs nous 
ont données fur cette partie de l'Eu- 
ri^ei A^s "avAir fett^ d'abord un. 
coup-d*œU fut rHifloire de rancienne 
Rome 9 îi fuit rapidement la chaîne des 
rëvolution's qui ont infeniiblemeht 
amené \t Gouirernemefit aâuel de 
r/talie ; il trace le tableau des otceors 
^érales de fes modernes habitans. 
Les Monts de Piété font une des 
iaftîtutions ie» plus titfleB qu'on rt^ 
mai^e en haKe ; xst font de grands 
l)âMneii^ OUI ftrvent.de «dépôt auK ga- 
geis for lelquels on prête de l'argent. 
%i lyj^, le Père Jêon CWvo, Géné- 
ral des v^ordelîers , voyant combien 
lés Juifs ttbttTirient à ïldme de la nri- 
st^â Ju^Peufte ^par dkscpvêts au^pins 
haut mtérêt & par la vente des ga- 
ges ausples vîiaw.^ >i)btint du Pape 
Pkiul lU J'étobbfleihent d'une Con- 
fiaénie ^ fierfennes^ées^ ^ prê- 
tendteRt Kle IVnrgent rians iiiéérêt> 
mvyeanaMit nme sûreté* l^es Papes ^ ^ 
ibfis la iîfite ^ y att^ckkrat . d««i . 
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wevetms -^ des privilèges flc 4es în- 
dttlgeaces^ &c -accordèrçÂt à teae 
Çonfr^k une maiCbn dans -Rome». 
Cette coutume fut depuis adt>pt^e 
dans^ toute l'kalie. On y pr^tse jufqu'à 
800 livres ùoksmérèt^ pour le termite, 
de dhc-buk itio^s ïeulement i imaiiSi^ 
poor des fomm^ -plus con&dérables.^ 
oa payie 6 } pour cent. Au bopt d^ 
ce terme , les effets , s'ils ne ibnt pas 
retirés 9 iotït vendtis à TencaD^^çA 
préfence d'un ÏXéjpMf^j & 1^ Au-phi» 
de rargent pvâlé fe plaoe au profit 
du prepriétake du gage vepdu^ On, 
trouve,, dans la plij^art de ces mat*, 
fpns , d^s dépôts où «haisui^'rpe^t 
mettre «n sui'ete Tarant qu'iil nf, 
veut poinit garder chez lui ^ â( Toui 
ne craint pas alors de ife voir , commet 
it arrive ailleurs , fruftré de fa for-r 
tune par les banqueroutes de <^eu9(t 
qui ^jfouiflent de ia coofiaoce^fiblique^ 
Un pareil établifiement efu Frar|ce 
ferok te moyen le plu^&ûr poiu:. ««j[ 
terminer leis Ufuriersv& pour mettv^r 
fifi à,ces brigandages obfcim qui £»un;i 
vsBic fiMtla caufedelao'uîae à^&^ 
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La Religion des Italiens fanbT? 
plutôt confifter'en on grand nombre 
de céréniomes pompeufes qu'en un 
culte intérieur. La plupart des Eglifes 
& à^ Oratoires font des dpèces de; 
ijpeâaclcSy oil Pon fe raflemble pour 
entendre un Concert ; les amateurs s'jr 
rendent pour juger de la beauté Aes 
Toix ; les Dames y vont étaler leur 
parure & leurs grâces ; on y caufe^ 
on y rit ^ & fonvent même , dans 
beaucoup de Couvens où Ton célè* 
bre des fttes de Patrons y il n^eft pas 
extraordinaire <Py voir ferrir des 
glacès&desrafraichiflemens. HL. Map- 
fin pouvoir aqouter que , dans les jours 
de ces grandes folemnités , on en- 
lève le Saint Sacrement du Taber-» 
oade du Grand^Autet , pour lé tran(U 
porter dans une Chapelle écartée , & 
ne point Texpofer aux profanations 
& aux irrévérences de Tàffemblée. ' 

Le nombre des Ecdéfiaftiques en 
Italie eft fi confidérable , que la plu* 

rt font obligés , pour fiibfifter , de ' 
mêler de bien des métiers qu'on ^ 
regarderais, «» Fiunce ^ comme m- ' 
compatibles avec leur état. On eit^ 



voit à la tête des Speâacles ; d'autr^t 
jouent la Comédie ; plufieurs donnent 
des leçons d'armes. Un Etranger qui 
arrive à Rome pour la première fois , 
feroit tei^ité de croire qne cette Villei 
h'eft prefqu'habitée que par des Pri* 
très, ta plupart des Bourgeois endi^ 
manches portent l'habit ecdéfiaflique i 
& donnent ainfi le bras à leursfemmes 
ou à leurs £lle$ aux promenades i 
uû»e qui. met à leur aife les gens d'E-> 
gUloy qui dès*lors fe trouvent con** 
fondus. Il nya^as jusqu'au Poftilloft 
£ç ail Cocher du Pontife quî^ne foient 
çn manteau & en rabat. 

IJne Italienne fe fait fouvent Ke^ 
Ugieufe pour jouir plus sûrement dfr 
£i«iiberté; elle; n'eu point côntrahate 
comme en France ,& 'rien de &mon<4 
dàin que Irt <Douvens de Veniieôe 
de Rome.- Ihn-eft pasirare*d'y voilJ 
des bals mafquésrdans les- Pbrlorrsâc 
le$ Religieufes prendre part à cesJ>als ^ 
du moins au travers de la grille,. Le^ 
billets doux courant du matin au^foir ^ 
£p:J^ ^ilanterie.y «il portée ait point 
é^e»èi^r)krjalou66idé^^^ef itm^ 



fret f^terâter.letii^ wians^^lagèsy 
\^^ oeTe oMiitner i|flu$ kuindiMs £q 
^ittf -MinfiacifliBuites. 

d* tb >qi»i«eaiae rde ^^faxs ^ loeqx jquâ 
i^^lMI poiat ap^oché iks Sacrette» :^ 
^e Mfifimie î^ jce àtv^. jDtimsrics 
^[UftCffe ou daq Dkaâmches :ânvéns^ 
ces teiMntatto» font râitéiiéeis ivM 
sienace d'ejficamnuuuGatîoii.' On «x^ 
Moimunte eafuke aoeii«^ii &>at )en 
lettlrA., imàs.tdiojs ^^ mptemer; {nus 
ta. kl stotooie .: eo&uàn. affiche iFcx« 
communicatlofirJaBm^fiËesjdei'Egiife^ 
aarflc ikiirs oDins^ iûrnoms , iqittHtiEs , 
%e, demeure. Ces eiiuasimminxàusoflitf 
mtfqnelquefiiîfif ûtivîes d'^viéneoieos 
tfftgHiiifcs % car Je^iaysriwinasiqaerfas 
de éév^s zâés qoi ife &at ius:de?iMi> 
dé puo^r laitecre.&é.ces Méee&nb 
: Il y >a.dQS^g^B5{dn jîfliie dbait eoitf e 

Saiats&iles Saîàfiefilaiplus acccédittéi 
peirvem s'aftceaidrr'poiir le;ifaceftii'iâ 
«hé>Tifite tous ié$ ^deini ans* i|^ ^i|^ 
itnt fioM^^ lewâ fisfnmes^ kom 



ùnti de leurs affiiires « & reyi.ennent 
chez eux y chargés de bénédiâions &> 
d'indulgences, fi eft afiez cofAUduo de 
voir une jeune femme Tiche.prendrei 
UQ habit de Pèlerine^, partir, dans unet 
bonne calèche, avec un homme qui 
n'efl point fon mari ^ demander t*au*> 
mône de porte en pone dans les 
Villes , accompagnée de fon Ecuy er,& 
diftribuer aux pauvres l'argent qu'on» 
lyi donne,. Le peuple eft edi^é^ les» 
luaris. n'en conçoivent aucun Ottr 
hrage, 8c ce ferait ^e.pas croire en 
pUu que d'imafiiner qu'une cçuvçet 
aiifli fainte pût lervir de voile à quel^ 
Qu'intrigue amoureufe. > 

. Après ce >coup*d'oe[il général fur lel 
csaraâère & les mœurs des Italiens^ 
ipodernes y M» Ma§im donne la def*: 
crlption de chaque Contré!^,, de cha-i 
que Etat^ 8c des Viltes pincîpates 

SIC renferme l'Italie. Il en indique les. 
oduâions , le Commerce , la Popo* 
lation , les Cinripfités fiaturelles , 8cc ^^ 
ainfi que les Chefs-d'œuvre des Arts y 
Peinture, Sculpture, Arçhiteûure, 
qui méritent , dans chaque endroit ,* 
de fixer l'attention des Etrangers. Je^ 



Ae vous en citerai 9 Monteur ^ que de* 
qui me paroîcra le plus întëreflant. 

Jlf^v/èiR, Capitale du Duché de ce 
AOin^pafoît être fîtiiée fur un immenfe 
réfervoir d*eau très -pure & très- 
faine , gui s'étend à fept mifte dii côté 
de rOrient, & qui éft U fource des 
puits de cette Ville, qui ne tarîffent. 
jamais. En creufant à cent trois pieds 
de profondeur , on rencontre un banc 
4e huit pieds d'épaifleur , <i'unè fub- 
ilanee môbiie , gravéleufe , mêlée de^ 
beaucoup de cailloux roulés , dé co- 
quilles & autres corps marins, avec 
quelquefois de gros troncs d'arbres : 
ce banc étant percé avec une tarière, 
lîfcau du réfervoir en fort avec une 
vitefl*e & tmef abondance furpre- 
oant^S) foulève même des fables S( des* 
cailloux, & remplit bientôt le puits,' 
préparé pour la recevoir. Cette im-' 
menfe nappe d'eau fouterireine eft 
irae des chofes les plus fingulières qui* 
fe trouvent danâ THiftoire Naturelle 
de l'Italie, 

. On voit, fur la Place de CaftlgUont l 
petite Ville à huit lieues au Nord- 
Oueft de^Mantoue, une Fontaine avec 
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fonbaflîn, du milieu duquel s'élève 
un piédeftal qui porte la ftatue en- 
inarbre d'une jeune fillé , avec une* 
infcription latine, eh'ion KonneurJ 
Voici le fait^jqûi a .îdôfflrtfé lieu à ce' 
Monament :.:u4 jeixmiiomtne aîmoit 
paffionnémeht cette" #tle^ qui étoit^; 
parfaitement belle. Il éfoit près de^ 
iNépojufer^ quand ,î emporté -par fa* 
paflioTî , il voxilut fe ^iàti^ir^ ^ ayant" 
d?avair acquJs de^ droits^ fur cHe. La- 
jjçune perJlonne« *éfift*; il employa la' 
violence, elle fut. inirti^-; enfin., te- 
malheureux , foit défelpoir , fort' 
crainte , foit fureur , la tua. On lut' 
érigea une ftatue fur laquelle on Ytt 
cette infcription : Dominicœ de Calu-t 
binis^quMmaliurîtmoriquàm-fadaru 

Là:célèbre Galeriç de Fhnnct eft ^ 
fans contredit , un des Cabinets ïes< 
plus riches & les plus curieux qut^ 
exifte dans TUnivers. Cetté^Galerie' 
efl! diftribuée en différent es ''faîles. 
Celle qu'on nomme là TritukèeA wnt 
gran Afallon çâogonê , de vingt piei^- 
dediamètre, vîDÙïé en dôme', & donr 
tout l'intérieur eft revêtu de nacre de' 
perles i il reçoit le jour par huit f^i 
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nêtreSy Mratîquéie$ ft)«is la voûté ^ 
garnies 4e vitres de criiM orientais 
Son pav« eftdedîfféi^^nsmaiiivesar* 
tiftemeat: rapportés. £n entrant ëaj^ 
c^ falloa^ k» f ci|;ar4s de J^Etrai^/ 
ûmtA'ÂofA itivés parifiriftaufM^ 
Cs^cques, pat*i)eAiiiettesfetiroave' 
la fameufe /V/siM At MéSàs. Cette 
belle %fire^ omî nç peat etceni ailez 
yvL% 01 i^èz io^iie ^ i\sx découtrerte 
4 Tfvoli idans la VhiU Airiani. On y 
voit ^now^ d^ux autres f^/n«f de la, 
plus jrande h6attté9^& plufieurs Pein- 
tures 4u T^Va & autres ArtiAes ma« 
4efnes4 rq>fé£entattiides fiebames niies> 
oa des fQf<9M.y. qnu paileiit pour aa«^ 
tant de^hefs^'^etovrfii • ^ 

iWâ^i Jus ^fa}ets 4e sutiès^ fté^ 
^îeu/e^an diilki|;be un flHouiÉQt^ui 
p^ !i)<9 iUKTS^flï une tâiesntîqa&4e^ 
7^r«..,.d'iai)e (etdeTbrifiiaâie, grcâe 
co8tf«e)ap«tif;fiM^)Mroîoire rnnpite 
4^ ti^s4'iA^i^» de)La:pîs^ de>€rîfw 
^l d^ isodhe.^ éi? Gonnabu» , ^anûs' 

QHv;f99e\ae J!ia$>p«rii$., âmdeOiafpm 
qifieciit^,^ de Cfaalcédmtie^ deftubis» 
d| TftP«fi|S;| «C<; \ ifcs T«swaiixid'£fe>^i 
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fuU cij argeat màffif , & an Globe 
<:élefte^ dont Jesrafbes Tant am<»)c 
<ie pierres fines qiâ jettent un éci^ 
ébloutflant.. ï 

. . Pans lie Cdiînjeli de Phy^quey dti^ 
tre deux Globes cFune grandeur «0- 
rtraordinàhre:, on voit une pkrred^Âi- 
snant qui porte une m^âfe dé* fer p^ 
fant 30 livres ;. eUe poinroit en porteir 
beaucoup; plus ^ fi éXt étoit armée 
avec le» précauiitions qu'enieîgoe là 
jucuvelle Phjrfique. 

Le CîArinet des Arts renferme 
.des ouvrages de toute efpèce. C^ 
y voii deS) cadavres rondes de vers^ 
4&icéisiiti&s en dre ^ & qui font d^une 
.vérité effrayame* On y remarqué 
^n Qmie; qui joue par ie moyen 
dVne Hàrlc^ Les'Porcdâines for^ 
faefiti ufie CDlleâîoa de ce qui» eâ 
f^it de. plus beau des Manufa6hires 
de la CfaxQe &: da Japon. 
; LaÊcdledéspcertfahs des Peintres eft 
un Moffiiment uatîqne dans le aïonde ; 
ce ioM Aeov cena peortraits 4es^grand« 
^rîftesfde ^ous ie^ pays , faits la plft^ 
piart de iai ptoprr main de celui qu^ili 
x^préfentcnt». CèUie xicbe coUe^on 



034 i^Ai^VEE LittikAiRE. 
^ été formée par le Cardinal Léopoli 
de Atédicis. Les (aHes d'armes font 
XçmpUes .d*aroies & d'armures de 
toute efpèce, & la Bibliothèque eft 
enrichie d'uni grand honibre de ma- 
anifcrits trcs-rares. 

La célèbre Ahbaye du Mont'Ca£îk 
^eû fituée i\xr le flanc d'une montagne 
<de même nom , dans le Royaume de 
•tapies. La partie de k montaene qui 
jdomine l'Abbaye , eft un roc pelé dont 
la fommité eft prefque touîouirs ou 
couverte de neige ou perdue dans 
jks nuages. Il faut deux bonnes heures 
^'une marche fatiguante pour arriver 
à l'Àbbaye ; on y entre par une voûte 
longue & obfcurè , en forme de (o}]^ 
terrein j qui peut iervir au befoin à 
la défenfeidu Monaftcre.' Cette Ab- 
fcaye jouit de revenus & de terres 
immenfes, la plupart dans les Etats 
de Naples & de Sicile ; les Papes l'ont 
comblée d'exemptions ; fes Abbés , en 
1326, obtinrent même le titre d'E- 
yêques ^ jufqu'à ce que , pour le bien 
de la Maifon, Urbain F ^ en 1367^ 
fot obligé de. remettre les çhofcs dânSL 
]ti premi^ état. L*Abbé | qui ^â 4a« 
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'^ourd'huï Régulier & Triennal, s'in* 
titille , dafts les Aftes , Patriarche de ta 
fainte R$iigion , Abbi du Jaint Monaf- 
ûrc de Cajjinr , Chancelier & ^rani 
Chapelain de PEmpirer Romain , /tbU 
des Abbis ^' Chef de la HUrarchie Bt^ 
^nédicii'ne , Chancelier fy Collatéral du, 
Moyaume de'SitiU\ Comte & Gauve?* 
neun de la Campante , d& la Terre de 
tLabour & de la Province Maritime , 
Pdnce. de la Pai:» , &ç: » Que de mo^ 
^*>. deftièdaûs towf ces titres, remarque 
iH ici M, Maffon I Quand Saint Benoit*^ 
i»,felon la Chronique , âQCoînpagné de 
^M deux difciples , précédé de deux 
» .Anges , & fuivi de trois Corbeaux , 
» vint s'élablir fur le Mont-Cajjin qui 
.â^.n'ctoir qu'un hermitage occupé par 
.»».uii bon Afidchorète'; ^land le.pre- 
:0iniier Inûituteur dd cçt Ordre vî- 
>>• voit du travail d^î'fes mains & des 
.#> airnione» deis Fidèles' ^ il étoit bien 
» loin alors.de prévoir que celui qui 
» le rfmplacefpit au bout de 'quel- 
.^> ques fiècteç, s'arrogerait des titres 
î>i aufli fuperbes. « . 

k\x pied du Mont^Ca£îk cft la pe- 
tite Viilc de SanGerm^no^okik trouvQ 
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rhofpice de TAbbaye: il efl habité par 
TAbbé & quatre Religieux Officiers. 
Cette Maifon eft célèbre par rhofpi*- 
talité qu'on y donne aux paflans; tous 
les Voyageurs ^ Princes ^ Mendiani 
i>uPélerinSyy font bien reçus; lè nom* 
jbre en monte quelquefois îufou'à trois 
.ou quatre c<$ns. Entre les faoles que 
la tradition a confervées fur cette 
Maifon , fans parler de THiftoire des 
.trois Corbeaux quifuivoient leFoa- 
•dateur , on voit ^ en^ allant à La Mom- 
tagae, dans le roc vif, une ctirîofité 
accidentelle ^ qu'on dit être Timprei- 
iion d'un des genoux de Smai Btnoi^^ 
lorfque ^ proftemé en cet endroit , il 
demandoit à Dieu la. force dont il 
^avoit befoia pour détndre le Ttmpk 
,étApolhn qui esiftoit âur cette Mon- 
.tagne. Plu9 bas , eft une (emblabfe 
cavité qu'on donne pour être l'em- 

tireinte de la cuiâe d'une muUe que 
e Diable fit abattre fous le Saint; la 
.rac'ore des bords de cette empa-einte 
,• cft rei^ardée, dans le pays , comme un 
antidote contre la ûhftt. On montre 
.«uffi une Tout, du ham de laquelle 
iSmt ^9Qit vît.rame. de Saùu> Ga- 
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■fnaîn Evêque ^de Capoue & celle 
de Sainte Scholajtique , s'envoler au 
Ciel dans un tourbillon de feu. C'cft 
dans cetteTour qu'étoit l'appartement 
du fondateur. On fait encore men- 
tion d'un privilège fingulier tque le 
Saint, au rapport de Saint Grégoire p 
avoit obtenu de Dieu : il eft indique 
par ces . mots qu'on lit fur un Livre 
que tient une ftatue de marbre repré- 
{entant S. Benoît : Fix obtinere pùtui 
ut ex hoc loco animce mihi céder entur ^ 
d'ail il faut conclure que tous les Bé- 
nédiftins qui meurent au Mont-Caffia 
font fâuvés. C'eft^ fans doute , par une 
exteufion de ce privilège , que les Bc- 
nédidUues de France croyent qu'a^- 
vant que quelqu'une d'elles vienne à 
mourir , Ig maifon en eu avertie par 
le fondateur du Mont-CaJJin : faveur, 
anjioncée par un bruit nofturne, 
tju'elles appellent les Coups de Saint 
Benoit. 

Cet Mrégé , Monfieur , qqi eft 
très.-hien fait, peut remplacer uoe 
longue fuite de Relations & de 
Detcriptions de l'Italie, qui, la plu- 
part^ n.ç font que fe copier Us unes, 
^NN, 1774. fom^ FUJé P 
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les autres. Le Rédaâeur , fans nuire 
à l'intérêt de fon Livre , auroit pu 
montrer moins d'humeur contre le 
Clergé & les Moines , au fujet defquels 
il fe permet quelquefois des décla- 
mations qui rfont pas le fel piquant 
. de la nouveauté.- 

Le SotU & la ^tatut. FabU^ 

Vy SES-TU t'igaler à moi ; 
plfo'it au Socle une fière Statue ,* 
Je porte mon front dans la nue^ 
Et je pofe \% pied fur toi : 
fjicoie »trop heureux qu'on jour je ne t'écralê; 
Plus de douceiir&moîns d*emphafe,' 
Il te fied bien de m'infultçr , 
Etre foible , înjufte & fuperbe î 
Si je ceffois de te porter, 
le tç verroiç ramper fousTherbe^ 
Par Af. FsuTRT. 

Cette Fable me paroît d'un gran4 
. fens Se* bien rendue. 

Je fuis , &c. 



JvNÉs 1774. 335^ 



LETTRE XV. 

Plaidoyer en faveur de la Kofure^ pout 
les Syndic & Habitans du Village dû 
Salency ; contre le Sieur Danré Sei-^ 
• gneur dudit Salency : Par M. Tar-^ 
' get Avocat au Parlement ; in*/^ de 
39 P^gts. A Paris che^ Knapen^ 
Imprimeur y au bas du Pont Saint'^ 
Michel» 

Jf E m'applaudis tous les jours, Mott- 
fieur, d'avoir donné le premier au 
Public rhiftoire de la Fête charmante 
de la Rofe * , cjui, jufqu'au moment 
çii je vous en ai rendu conipte, étoit 
çnfevélie dans robfcurité d'un village. 
Cette inftitution, que j'oferois prefque 
appeller divine, a été, 'depuis que 
je l'ai fait connoître, célébrée en vers, 
en profe , fur nos Théâtres , dans nos 
€hanfons,dans nos Romans,&c. Mais 

, * Voyez Y Annie liuéraire 1766 , Tom€ 
ir, page %i7. '.. 

PiJ 
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onnes'attendoit pas que le Tribunal 
de Thémis en dut retentir lui même. 
M. Danny Seigneur de Salency . 
Chevalier de l'Çrdre Royal & mili: 
taire de $. loms, a formé, par rap- 
port à cette Fête des prétentions, 
abfolument deftruftives des ancieni 
Ufages ; ce qui a occafionné un procès 
entre fes vaffaux & lui. Le Curé Prieur 
de Salency &fes vertueux Paroiffiens 
ont charge de leur caufe M. Target^ 

Avocat de la plus grande célébrité 
U du mérite le plus inconteftable. Il 
y a , dans le Plaidoyer qu'il a pro- 
noncé pour leur défenfe, de la no- 
blefle de la force, de la chaleur & 
du pathétique. C'eft un Ouvrage élo- 
quent. & qu'on lit avec le plus vif 
intérêt, Je voudrois pouvoir fuivre 
M. r^r^w dans tous fes raifonnemens 
vittoneux & dans toutes les efFufions 
de fon ame fenfible. Je me borne à 
, vous citer un ou deux morceaux.» Le 
»» Pafteur de Salency * pft auiS refpec, 

l«ns les plus rares de fon état, des hommage» 
jj tous les geps de bien, s^ppelle M. S^%i, 
p»iw frère cjm,4j,ns fa profç%n, ij'çftj>4 



AïTNÈÈ Ï774: J44 

f^ table qye le troupeau eft piir. En (^ 
» montrant le protefteur d'une. Fêtd 
» qui a garanti les mœurs de la con-* 
» tagion générale , il remplitv le feu! 
» rôle qui puiffe lui convenir. Il eft 
>» beau d'avoir à gouverner des hom-*; 
»mes droits, fimples & laborieux^* 
» heureux dans leur médiocrité , pai-, 
» (ibles dans leursafFaires réciproques,' 
» dont il eft fans exemple ^u^une feùU 
» ait été portée en Juftice;des hommes^' 
>» dont la pureté n'a jamais été fouillée 
» par un crime , jamais ternie par une 
» baffeffe , jamais altérée par une feulesf 
» condamnation ; des hommes, dont 
» les humbles toits préfentent , au 
>» fein d'une indigence aâive ^ les 
>> vertus des deux sexes réunies pour^ 
>> le bonheur commun : tableau char-: 
M mant , dont le trait le plus touchant 

moins eftimable. C'eftM. 5tf«ve/, Marchani 
Epiciér-Diftillateuç , &c, dont je vous at 
parlé quelquefois , qui demeutoit rue Neuvtf 
des Petits-Champs ^ 6c dont le Magazin , Tuo^ 
des mieux fournis de la Capitale , eft* au- 
jourd'hui rue des Prouvaires. Il a , dans foi^ 
Commerce, le plus grand fuccès , qu'il doit 
à la fupériorité de fes marchandifes ôc à f j| 
probité généralement reconnue. 

Piij 



»4^ iaos Ifi dncmfâ g^^*^ oacssan 
j^puDiiiXues xrec cfrr^ rie î^criar- 
• -nair* • . . • A^cis ïTr^r par- 

«► r:JZ2 2i: r J:llc cil n*r-:rz£^ à ua^ 

j» des c"::-5 honnèiîs écUre à côré 
jrdrs g'^cts les p'.js lézà.-cs. Les et- 
>»fres ç-iim'cnt cie pcrcc25,r:i'cïi: r-it 
^c:rc^v:r lei ccr..:Ijt;on3 d'un at- 
>f te-iiriiTeîneat lî clouz & lî pur , 
9» que nia rec:>tinoi:i'ance doit en être 
>» p.ibliq.ie. Il faut qu'on £iche qu'ua 
♦> grand .rxnibre de Citoyens m*ont 
#» propoîe leur fouaiiillon ; qu'ils m'ont 
H prelTé de l'accepter ; qu'ils m'ont 
m invité à la mettre folis les yeux de 
If la Cour ; qu'ils ont defiré ThonnenJC. 
f^ de relever par de nobles largefles 
# le triomphe de la vertu «. 

Entre ces offres Aiblimes , il en 
f ft une I Monûeur , qui mérite d'être 
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dlAînguée. Elle fait le plus grand hon* 
îieur à M. de Porulancc , mari de U 
fœur de M. Danré, M. T^rg-^^ cite dans 
fori Plaidoyer quelques endroits de la > 
Lettre que lui a écrite ce généreujt 
beau-frère du Seigneur de Salency* 
Mais la Lettre entière eft digne que . 
je vous l^envoie ; on m'en a procuré 
une copie ; la voicié 

Lutn de M, de Porulanct à M. Target 
Avocat au Parlement , au fujet diê 
Procès de la Rojiire de Salency. . 

A Paris le 29 Novembre X774# 

^ E fuis défolé , mon cher & ancîeii 
Camarade , de n'avoir pu affifter à vo-^. 
tre Difcours de rentrée ; j'efpère ^e 
vous m'en procurerez la îefture ; ma 
fanté eft fi chancelante qu'un rien la 
dérange , & je ne puis jamais me flat-* • 
ter de remplir aucun projet; je me 
faifois une fête de vous entendre &: 
Aé vous admirer. Vos aftions valent' 
bien vos difcours ; mais ceux-ci VLtîx 
font pas moins précieux, &, quoique 
je ne fafle cas que de ces gens rares 

* P i/ 



344 ^^^^2rÈB Littéraire. * 
qui , comme vous, fentent & agiflent, 
& très-peu de ceux qui n*ont que le 
talent de peindre ce qui quelquefois 
eft le plus éloigné de leurs penfées , 
c'eut été une vraie joùîffance pour 
mon-ame de vous voir , avec la force 
& la chaleur du génie , faire le tableau 
de la véritable vertu dont vous avez 
donné des exemples pratiques. 

Je vous envoyé le Teftament de 
M. de Saltncy^ père de celui contre 
lequel vous devez plaider ; j'y joins 
une Confultation de M. Cdl'ur ^ fur 
laquelle je vous prie de jettes les 
yeux ; lifez encore, fi vous en avez le 
temps &la patience, lamifère * dont 
je vous-ai parlé , & qui ne vous eft 
point parvenue , quoique je n'aie pas 
raatqué de vous Tadreffer dès qu'elle 
fut imprimée : fi elle obtient votre 
fiffFrage, je commencerai à croire 
qu'on n'a pas eu tout- à-fait tort d'ea 
faire quelqîie cas. 

J'ai époufé Mademoifelle Damé dû 
SaUncy ; fon mérite perfonnel & les 

* Le Plaidoyer que M. dt Portelance fit 
en 1773 > & ^^^ obligé de prononcer lui- 
inêmei pour défendre fes intérêts. J'en ai 
parlé dans ces Feuilles. 
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promefles folemnelles de Tépoufer 
qu'avoit exigées de moi la plus ref- 
peôable de toutes les femmes, m'ont 
leuls déterminé à prendre ce fécond en- 
gagement , juflifié par le concours de 
toutes, ces circonftances *. Poffeffeuç 
d*une fojiune honorable » je ne pou- 
vois mieux faire que de la partager . 
avec la femme qui efl la plus digne de 
toutes (es faveurs. 

Ceft avec la plus grande défolatîon 
que cette femme eftimable a vu , ainfî 
que moi, le vilain procès qui s'éle- 
voit entre les habitans de Salency & 
leur Seigneur. J'en ai dit mon fenti- 
ment à mon beau-frère , avec cette 
franchife qui m'a tant fait d'ennemis , 
& qui me rend glorieux d'en avoir à 
ce prix. Je lui ai dit, pluiieurs fois ^ 
d'une façon très-claire , afin qu'il l'en- 
tendît bien , qu'il ne pouvoit ni ne 

* Feue Mademoifelle de Sihicanne ^ pre-«^ 
tnîète femme de M. de Portelance , par un 
héroïfme inoui y pendant les deux dernières 
années de fa vie , & jufques dans le lit de 
la mort, a ordonné & arrangé elle-même 
le fécond mariage de M. de Portelance ave^ 
•Mad^iPoifeUe de Saleruy^ 
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devolt que perdre ce procès avec 
déshonneur ; qu'appelle du chef de 
fa foêur 9 par une iàge fubftitution ^ à 
le repréfenter peut-être un jour , je 
rougîroîs , fi je ne fentois pas toute 
la beauté d'une inftitutibn que je n'ofe 
dire humaine ^ tant , félon inoi , elle 
renferme quelque .<:hofe de divin ; 
que, fort inhabile dans la connoiffatice 
des Loix , j'ignorois s'il pourroit par 
elles triompher dans aucun Tribunal , 
mais que les lumières naturelles ^ 
& plus encore le fentiment de la vertu 
& de rhonnéur prononçoient contre 
lui; que je lui confeil lois d'arranger 
cette affaire aviliflante aux yeux de 
tons les honnêtes gens, à quelque 
prix que ce fïit, & que, fi malheu- 
reufement elle éclatoit , nous ferions. 
Madame de Porulanct & moi , des ef-* 
pèces de proteftations publiques con- 
tre fa conduite , fi contraire aux vœux 
de nos cœurs,* 

Madame de Porttlanu y eft d'autant 
plusintéreffée , qu'elle fe reffouvient 
avec attendriflement que fort pçre', 
fon digne pèrç , qui connoiflbit tout 
le prix de la glorieufe infiitutioft éta*; 
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blîe far fa terre depuis S. Médard , & 
qui en eft le titre le plus augufte , vou- 
loit qu'elle concourût pour être Ro^ 
[lire; mais il faut que la Rosière foit 
née à Salency; Mademoifelle Danré^ 
étoit née à Paris, &t ce.n'eft certai-- 
nement que le lieu de fa naiffance qui 
lui manquoit. 

Il faut, mon cher Amî , rendre juf- 
tîce à la vertu: l'amour de Madame 
de Ponelance pour les Roiières de Sa- 
lency , au nombre defquelles fon père 
Tauroit defirée , les lui a toujours fait 
regarder comme fes fœurs , & nous 
nous fommes dit cent fois avec tranf- 
port : » Ah ! fi par le hafard, nous ve-< 
» nions jamais à jouir de la terre de . 
» Salency , avec quel éclat nous rele- 
» verions une Fête fi digne d'admira* 
» tion ! Que ne ferions-nous pas pour 
» infpirer à tous les Seigneurs la no-, 
» ble émulation d'en créer de pareilles 
» dans leurs terres , &c ! « 

Depuis plus de trois mois , il n'efl: 
point de moyens que nous n'aycAs. 
employés auprès de M. de Salency 9 
pour le déterminer à affoupir des 
conteflationsodieufes^ dont lahontç 

Pv; 
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rejailliroit fur nous, fi nous étions 
capables de ne les pas défapprouver ^ 
même avec injdignation.. 

Je priai un Américain de mes amis 
XM. Pillât de la Coupe) de vouloir 
iien dire à M. de la Croix * que j'a- 
Tois lu fon premier Mémoire , & que , 
quoique Ton m'engageât fortement à 
y répondre , il pouvoit être affuré que 
je n'eti ferois rien ; "que mille raifons 
jn*en çmpêchoient, iur-'towt mon peu 
de talent & plus encore le fentiment 
intime de Pinjujtc 8c dé PodièuxqwQ je 
trouvois dans ce procès : fentiment 
contre lequel tout Avocat & tout 
honnête homme ne doit jamais prê- 
fer fa voix & fon miniftère. 

» Ceft bien là votre façon de penfer 
iBoble & généreufe, mon cher & an- 
cien Camarade , vous qui me dites 
que vous aviez été prévenu par les 
habitans de Salency , mais que , quand . 
même on vous eût propofé d'abord 
la caufe du Seigneur, vous eufliez 
reFufé de la défendre. 

* Avocat qui , avant le Plaidoyer de M; 
fTarget^ a publié an Mémoire en faveur des 
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Le Procureur de M. de Salency vint 
chez moi 9 il y a près de deux mois 
& demi ; je fus une grande heure à 
l'entretenir ; il parut touché des rai- 
fons que je luidoonai; j'allai jufqu'à 
le fupplier^ ce furent mes termes, 
d'arranger cette affaire malheureufe ; 
il parut fe rendre à mes inftances ; il 
me promit tout , & ne tint rien. Sans 
talent, fans mérite, il convainquit 
fans peine un homme facile qui n'a 
pas un tafi: bien jufte fur ces matières : 
ces amesi.VKnales font peu touchées 
des principes d'honneur & de délica« 
teffe ; l'intérêt feul les détermine , & 
leurs cliens trop crédules font les vic- 
times de leur avidité : pourvu qu'ils 
s'enrichiffent à force de procédures , 
ils s'embarraflent peu de la réputa- 
tation de ceux qui ont imbécillité de 
leur donntruae ccftifîance fans bofnes. 
Enfin , il n'eft rien que Madame de 
de Porulancc & moi nous n'ayons 
tenté pour conjurer l'orage. 

Quelqu'affligeante que foît pour 
nous la caufe intéreffamte dont vous 
êtes chargé , vous me devesSk juftice 
que je ne vous ai point difllmui^ 
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combien je la trouvois cruelle pour 
mon beau-frère ; Je me-ferois cru foa 
complice , fi j'avois cherché des pré- 
textes pour Texcufer ; j'ai feulement 
devant vous déploré fon opiniâtreté, 
fon aveuglement , & la fituation de 
fa fœur & la mienne. Défendez-la , 
mon cher Ami , cette caufe fi belle & 
fi douloureufe pour nous , avec votre 
éloquence perfuafive ; elle eft digne 
de vous , c'eft celle de la vertu ; mais 
foyez bien perfuadé de tous nos fenti- 
mens ; foyez bien perfua4é de notre 
défolation. 

Eh, n'eft-il pas poflible d'adoucir 
aa moins pour nous les dégoûts d'un 
procès aufli révoltant ? Ne puis-je 
pas faire ma foumiffion de cent livres 
par an , au lieu de vingt-cinq que re- 
fufe M, de SdUncy} J'en ferai les fonds 
dès qu'il fera nécef&ire, cette fomme 
fervira à payer le Chapeau âe Rofes; 
les Rubans , &c ; trop heureux de 
contribuer , autant qu'il eft en moi , à 
l'éclat d'une fête aufli refpedable par 
elle-même , tro.p heureux de prouver 
à toute li^rance , à tous les gens hon- 
nêtes Se fenfibles , &c fur-tout au::^ 
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vertueux Salencîens en particulier^ 
le refpeft dont Madame de Porttlancc 
& moi nous fommes pénétrés pour 
Taugufte inftitution établie & confer- 
vée à Salency depuis pîufieurs fiècles ^ 
malgré la dépravation des moeurs dé- 
gradées partout ailleurs, J'^fpère que 
cette foumiflion de ma part ^ appuyée 
par vou$ , ne fera point rejettée ; elle 
fera peut-être acceptée par ces Juges 
éclairés & équitables, par les vérita- 
bles Magiftrats qui fiégent aftuelle*- 
ment fur les fleurs de lys ; ils ne vou^ 
dront point fans doute punir toute une 
famille des torts commis par un feuU 
Je ne doute point que beaucoup de 
gens, épris die Tamour de la vertu , ne 
s'empreffent à faire ta même foumilP- 
fion ; mais j'ofe me flatter qije j*aî 
* des droits qui doivent me faire ac- 
corder la préférence ; ces droits font 
ceux de Madame de Porttlanct & de 
mes enfans , héritiers éventuels de 1^ 
terre de Salency ; ils font trop beaux 
. pour n'en être pas extrêmement jaloux. 
Je n'ofe en dire davantage ; je me 
fuis peut-être même déjà trop expli- 
qué ; vous concevez tout ce qui m'ar- 
rête ; mais je me fuis cru obligé ^ danS 
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une circonftance aufS importante , de 
vous foire c^noître quels font nos 
fentimens. J'ai été perfécuté ; ma pe- 
tite fortune a excité Tenvie ; les in- 
trigués des Cagots ont cherché &C 
& cherchent encore à en envahir une 
partie ; mais Teftime , j'ofe le dire , 
qu'on n*a jamais pu me refufer , m'a 
confolé de tout ; il eft difficile de dé- 
iefpérer un homme qui regarde Thon- 
neur comme le bien le plus précieux , 
comme le feul qui dédommage de la 
privation de tous les autres. 

Excufez la longueur de ma Lettre ; 
je vous écris à la hâte ; je fuis in- 
commodé; je recommande à l'hon- 
nêteté de votre a me de à l'ancien- 
neté de notre liaifon mes intérêts, mes 
véritables intérêts , ceu« qui touchent 
jn;ion cœur le plus fenfiblement , &* 
je vous prie d'être bien affuré de tous 
les fentimens les plus vifs d'eftime , 
de vénération & d'attachement avec 
lefquels }'ai l'honneur d'être , &c. 

DE PORTELANCE. 

Le SLO de ce mois, le Parlement a 
]ugé cette Affaire, non fans doute une 
des plus éclatantes ^ mais une des plus 
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întéreffantes qui , depuis long-temps ,' 
aient été mifes fpus les yeux de la Juf- 
tice. M. Siguier^ Avocat Général ,'"3 
porté la parole dans cette Caufe avec 
une éloquence "digne de la grande &S 
jufte réputation qu'il s'eft faite , & du 
fujët admirable qu'il a voit à traiter. 
Le Seigneur àtSaUncy a vu toutes fes 
prétentions foudroyées ; il a été con- 
damné à tous les frais de la procédure, 
& les bons Salenciens ont obtenu une 
viftoire complette. L'Arrêt , donné 
en leur faveur , porte un Règlement 
définitif fur la Fête de la Rojiïrt; ce 
Règlement eft conforme aux cérémo- 
nies pratiquées dans cette Fête depuis 
pires de 1 500 ans ; & , afin qu'on puiffe 
y avoir recours , au cas qu'il furvînt 
encore à l'ai^enir quelque contefta- • 
tion à ce fujet , il eft dit qu^il en fera 
dépofé un exemplaire dans le coffre 
de la Fabrique de la Paroiffe de Sa- 
lency, au Greffe de la Juftice dud. lieu,' 
& à celui du Bailliage de Chauny ; car 
le Parlement a ordonné que fon Arrêt 
fût imprimé & affiché aux dépens du 
Seigneur de Salency.^ 

Je'fuis, &c. 

A Paris u '^o Décembre ifj^ 
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